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1 — Un bal, un cavalier, un show, le tout surprenant !

 

— Devon, c’est vous ?

— Oui, se contenta-t-il de me de dire.

— Ah… euh, c’est que je ne vous avais pas reconnu, en fait.

— Suis-je si différent ?

« Il est sérieux ? »

Oubliant le fait que j’étais en train de flotter dans les airs, je le regardai avec un mélange de surprise, de curiosité et… de crainte.

— Ben… Disons que vous n’avez plus la peau grise, vos cornes. Votre corps est…

Les mains posées sur ses épaules, je me pris à les palper.

« Oui… non. Ça, ça n’a pas trop changé. Toujours aussi dur que de la pierre. Bon Dieu, c’est la première fois que je touche un homme aussi musclé. »

Pourtant, Jackson possédait un corps d’athlète, mais Devon semblait plus brut, avait des formes plus pleines.

— Je vous effraie moins ainsi ?

« Que dire ? Ce serait con que je le laisse filer en disant un truc de travers. » 

Et vu comme j’étais une bourde ambulante dernièrement, je ne manquerais pas de le fâcher. Je le regardais tout en me focalisant sur ses pensées. Et à ma grande surprise, je fis chou blanc. Pourtant, depuis que je portais le collier, j’avais pu lire dans la tête de toutes les personnes sur lesquelles je m’étais concentrée. Lui : rien. Constatant qu’il attendait une réponse, je bredouillai :

— Vous ne m’avez pas effrayée, la dernière fois… enfin, au début, j’ai quand même flippé grave quand vous êtes sorti de la cage d’ascenseur, et puis quand vous m’avez arraché des mains lord Hamilton. J’ai failli me faire pipi dessus quand vous vous en êtes pris à Calypso. Enfin… Bon. Disons que… maintenant, ça va. Surtout quand vous avez l’air normal… comme ça ! débitai-je avant de réaliser la portée de mes mots. Sans vouloir vous froisser, bien sûr !

— Vous, par contre, vous n’avez pas changé.

— Comment ça ?

— Vous parlez toujours autant.

Je grimaçai. Je n’imaginais même pas ce qu’il pensait de moi après la scène que je lui avais faite. Bon, après tout, il m’avait approchée.

« Peux-être qu’il aime les cinglées, qui sait ? »

— Si vous me connaissiez vraiment, vous ne penseriez pas ça. Je ne suis pas très loquace en temps normal. C’est juste que la dernière fois, j’ai craqué. Je devais être en état de choc.

Il me regarda comme s’il doutait de ce que je venais d’affirmer. Il me demanda :

— Et là aussi, vous êtes en état de choc ?

— Si ça ne vous dérange pas, on pourrait redescendre sur terre ? lui dis-je pour éviter de lui répondre que je n’étais effectivement pas dans mon état normal. À cause de lui, d’ailleurs.

L’instant suivant, il entama notre descente. Je lâchai un soupir de soulagement lorsque mes pieds touchèrent le sol. Pour autant, je restai cramponnée à lui, rassurée par la force qu’il dégageait. Ses ailes se replièrent jusqu’à disparaître de ma vue.

— Wahou !

— Plaît-il ?

— Hein ? Ah… ce sont vos ailes. Ça doit être super de pouvoir voler !

— C’est l’un des rares plaisirs que m’offre ma condition.

Je me retins de le contourner afin de voir ce qui était arrivé à sa paire d’ailes, de peur de le choquer. J’hésitai également à lui poser plus de questions pour satisfaire ma curiosité. Il me fallait le connaître davantage et ne pas le brusquer. Mais tout de même. C’était très tentant. Ce n’était pas tous les jours qu’on pouvait rencontrer un type comme lui. Il me faisait le même effet que si je me trouvais face à Superman en personne. Il ne cessait de me fixer de ses prunelles d’un noir pénétrant. Je me sentis vraiment intimidée par l’attention qu’il me portait jusqu’à ce qu’il détourne les yeux pour observer quelque chose derrière moi.

— Souhaitez-vous toujours vous désaltérer ? me demanda-t-il brusquement.

— Euh… oui. Bonne idée.

Il se détacha de moi, prit place à mon côté en me tendant galamment son bras. Je regardai son geste, étonnée, avant de poser ma main au creux de son coude. Ainsi, nous traversâmes la piste de danse en direction du bar où Sims officiait toujours. Je ralentis et il sembla comprendre mon hésitation. Il prit place entre le comptoir et moi avant de me questionner sur le choix de ma boisson. Je lui sortis un truc au hasard en oubliant même le fait que j’avais commandé deux verres de vodka un peu plus tôt. Il se tourna pour passer commande et je pus l’observer à loisir. Je levai une main vers son dos, tentée de le toucher. Aucune déchirure sur sa veste, rien qui aurait pu laisser présager que deux grandes ailes se trouvaient là quelques minutes plus tôt.

« Un truc magique, je suppose. »

Devon se retourna et je rabattis ma main contre mon buste, gênée. Je feignis de regarder ailleurs, mais un coup d’œil sur lui m’apprit qu’il n’était pas dupe.

— Il nous faut patienter un peu. Monsieur Sims n’a pas gagné en vivacité depuis tout à l’heure.

Je me mis à sourire avant de plaisanter à mon tour :

— Il doit être comme l’alcool qu’il sert. Il se bonifie avec l’âge. Dans une dizaine d’années, il sera peut-être capable de servir un Coca en une quinzaine de minutes, qui sait ?

« Mais on dirait bien que je suis capable de le faire sourire… Mon Dieu, ce qu’il est beau quand il sourit… Okay, Jenna. Ferme la bouche et reprends-toi. »

— Et ça fait longtemps que vous travaillez ici ? enchaînai-je afin de penser à autre chose qu’à le manger des yeux.

— Très longtemps. Et vous ? Vous plaisez-vous au Manor Hotel ?

— Comment vous dire… Disons que je n’ai pas eu vraiment le temps d’apprécier… tous les bons côtés. C’est quoi ça ?

Je m’étais rapprochée de mon cavalier alors que passait près de nous un homme de deux bons mètres de haut, le corps entièrement recouvert de longs poils. J’essayais de ne serait-ce que discerner les traits de son visage lorsqu’il regarda dans notre direction.

— C’est un Sasquatch. Baissez les yeux. Il pourrait croire que vous lui cherchez querelle.

Je fis ce qu’il me dit, fixant le sol et nos pieds, ma main libre agrippée à sa manche. Je ressentis les vibrations des pas de la chose poilue qui passa à quelques mètres de nous. La vision de ce type était à vous donner des cheveux d’albinos. Pourtant, vu ce que je côtoyais au quotidien, j’avais revu à la hausse les choses susceptibles de m’effrayer. 

— Il… Il est parti ? demandai-je, apeurée.

— Le danger est écarté.

— Ouf ! soufflai-je avant de regarder à nouveau Devon. Un Sasquatch ? Vous voulez dire le Big Foot ?

— Ou Windigo, leur nom de surnaturel. Ils étaient des hommes et des femmes qui, à force de se nourrir de leurs semblables, ont fini par perdre leur humanité.

— Beurk ! Trop dégueu. Mais comment ils ont pu en arriver là ?

— L’instinct de survie nous pousse à bien des extrémités, déclara Devon sur un ton professoral. Le cannibalisme peut s’expliquer par des coutumes ou même une importante famine.

— Ouais, mais quand même. Je ne pourrais pas bouffer mon voisin sous prétexte que je meurs de faim.

— C’est que vous n’avez pas connu la faim.

Je le regardai avec des yeux arrondis devant le ton fataliste avec lequel il avait dit ça.

— Vous parlez d’expérience ?

La question était sortie toute seule. C’est que j’avais une réelle envie d’en connaître davantage sur un homme capable de devenir gargouille. Bon, okay. Il n’y avait pas que ça. Ce mec me fascinait et qu’est-ce qu’il était craquant ! Il pinça les lèvres et me donna l’impression de se refermer sur lui-même comme s’il avait un flash-back d’une période très difficile de son passé. Mince. Comment en était-il arrivé à être… ce qu’il était. Était-il né comme ça, comme Jackson ou Victoria ? Avait-il subi un sortilège, ou quelque chose du genre, pour devenir une statue de pierre ailée capable de reprendre apparence humaine ?

Note du jour : penser à compiler toutes les infos possibles sur les gargouilles pour en savoir un max sur ce mec.

— Comment en sommes-nous arrivés à discuter d’un sujet si sinistre ? reprit-il, souhaitant visiblement alléger l’ambiance entre nous. Venez. En attendant que l’on nous serve, si nous faisions le tour de la salle ? Un problème ?

C’est que j’avais malencontreusement baissé les yeux sur son entrejambe en déglutissant un peu trop bruyamment. Je me remis aussi vite que mon cœur de midinette le pouvait suite à ce que j’avais aperçu de son engin, et surtout de la taille de ses attributs masculins pourtant au repos. Diversion : un sourire rempli d’innocence. Le sien, lui, indiquait qu’il n’était pas dupe de mon manège.

— Un tour ? Oui. Avec plaisir, bredouillai-je.

À nouveau, il me tendit son bras et je m’y accrochai sans hésitation. Nous nous éloignâmes du bar et je me mis à observer les groupes de convives éparpillés de-ci de-là. Une femme passa près de nous, d’une démarche aérienne. Et pour cause, elle lévitait. Devon se pencha vers moi pour me glisser à l’oreille :

— Voyez-vous ce couple ?

— La rousse et celui avec les cheveux blancs ? Oui. Ils étaient juste devant nous au moment de rentrer dans la salle de bal.

— Nous ?

— Jackson et moi.

Mon cavalier se raidit imperceptiblement, mais suffisamment pour que je m’en rende compte.

« Y a pas à dire. Un mâle reste un mâle. Il suffit qu’on leur parle d’un autre homme et ils se renfrognent. D’un autre côté, ça veut aussi dire qu’il s’intéresse suffisamment à moi pour éprouver une pointe de jalousie ou de compétition avec un autre. Hi hi ! Trop bon ! »

Je me mis à sourire avant de capter que Devon me fixait, les sourcils froncés. J’enchaînai vite fait :

— Ce sont des Russes, non ?

— En effet. Ursula et Vladimir Brikovna. Évitez de vous en approcher, ainsi que de leurs amis. Ce sont des vampires.

— C’est pas vrai ! lançai-je en m’arrêtant net.

— Si je vous le dis. Comme vous pouvez le constater, ils aiment s’entourer d’une cour d’adorateurs.

En effet, autour d’eux, une dizaine de personnes bavardaient tranquillement comme l’aurait fait un groupe de gens normaux lors d’une fête. Ce qui était étonnant, c’était le fait qu’ils n’étaient pas tous aussi beaux que le laissaient suggérer la littérature ou les films que j’avais pu voir sur eux. Si, certes, le couple principal était attirant, les autres semblaient communs. En revanche, ils portaient tous des tenues clinquantes, voire vieillottes (quoique, dans cet établissement, cela ne voulait rien dire). Les femmes autant que leurs cavaliers étaient maquillés, sûrement pour se donner un peu de la couleur qui leur manquait. Ils avaient le teint un peu trop blafard à mon goût malgré leurs artifices. Certains d’entre eux me regardèrent avec insistance. Ils devaient m’imaginer comme un cocktail à boire à la source. Pourtant, le bar leur offrait des flûtes à champagne emplies de sang frais. Devon se pencha vers moi. Son souffle caressant ma nuque dégagée me provoqua mille frissons. Et ce parfum capiteux que je ne reconnaissais pas… Peut-être même que c’était son odeur naturelle. Une chose était certaine, elle ne me laissait pas indifférente.

— Et ce groupe de femmes, celles qui portent toutes des robes blanches. Elles font partie du Coven.

— Les sorcières qui devaient organiser la réception avant que Charming en personne ne fasse son entrée ?

À nouveau, un sourire apparut sur les lèvres pleines de mon cavalier. Je me mis à loucher sur celles-ci jusqu’à ce qu’il adopte un air plus sérieux. Mon regard se leva et s’ancra au sien avant que je ne le détourne vers les femmes.

— Une chose est sûre, si elles s’engueulent toujours comme ça, je comprends pourquoi lord Hamilton a fait en sorte qu’elles ne gèrent plus l’organisation de cet événement.

À les regarder ainsi, malgré la vision de grâce qu’elles offraient dans leurs belles robes, il y avait à craindre que cela ne finisse en pugilat. Elles étaient en train de se crêper le chignon pour je ne sais quelle raison. Je vis même Peter, le bras droit de Jackson, intervenir pour séparer deux des femmes, avant d’éloigner la plus virulente de toutes.

— En voilà une pour qui la fête est finie, plaisantai-je en regardant à nouveau Devon.

Une femme d’un certain âge venant en sens contraire s’arrêta à la vue de mon cavalier. Elle exécuta une courbette hors du temps avant de repartir comme si de rien n’était. Je n’eus pas le temps d’interroger mon compagnon sur cette furtive, mais surprenante rencontre, qu’on m’interpella : 

— Jenna ?!

Je me retournai vers Victoria qui se précipitait vers nous. Sa robe faite de perles dévoilait beaucoup de sa plastique parfaite.

— Mais qui avons-nous là ? demanda-t-elle en souriant de toutes ses dents approuvées par Colgate à Devon.

Là, elle se pencha vers lui, puis lui plaqua une bise sonore sur chaque joue avant de minauder :

— Le smoking te va à ravir. Devon, mon chou, tu es PAR-FAIT !

— Je te retourne le compliment. Tu es sublime, Victoria. Cette tenue te fait parfaitement honneur. Toute la gent féminine présente ici est jalouse, j’en suis sûr.

« Et il dit ça juste sous mon nez, en plus ! Bon après, il n’a pas tord, mais quand même. »

— Tu aimes ?

L’instant suivant, elle pirouetta devant nous, révélant un dos nu mis en valeur par une rangée de perles glissant d’une épaule à l’autre, en passant par la chute des reins. Le galbe de son fessier était moulé par la soie blanche du bas de sa robe. Je captai le regard appuyé de Devon sur Victoria, ce qui déclencha chez moi une soudaine bouffée de jalousie. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’un homme détaillait ainsi ma copine !

— Et Jackson ?

— J’ai vu le cabot quitter précipitamment la pièce à ton arrivée.

Devon dit cela avec tant de mépris que je le regardai en me demandant s’il n’existait pas une compétition entre les deux hommes pour gagner le cœur de Victoria.

— Tiens, c’est la première fois que tu l’appelles comme ça ! s’étonna cette dernière en clignant des yeux.

— Il faut nommer un chien, un chien…

— Pourquoi une telle animosité envers lui ?

Si je continuais à les regarder l’un et l’autre comme s’ils se faisaient face lors d’un tournoi de tennis, c’est sûr que j’allais finir avec un torticolis. Pour couper court à cette discussion qui m’échappait, j’intervins :

— Et alors… tu t’es lassée de ton Charming ?

Et voilà. J’avais réussi à détourner l’attention de Victoria qui fit la moue avant de soupirer.

— Ce n’est pas la joie. Il n’arrête pas de parler de lui-même, ses projets, etc. Et puis il a ses groupies qui lui réclament de signer les posters pour la campagne de pub qu’il a faite.

— Ah parce qu’en plus il est mannequin ? ne m’étonnai-je qu’à moitié.

Cette information m’avait échappé, ce qui était dur à concevoir puisqu’on ne parlait plus que de lui depuis son arrivée trois jours plus tôt.

— Oui… oui. Pour sous-vêtements, me répondit Victoria.

— C’est une blague !? dis-je en retenant un rire.

Devon ne put s’empêcher de ricaner. Victoria, elle, parut insatisfaite qu’on ne soit pas impressionnés plus que ça de la célébrité de son cavalier. Elle reprit.

— En tout cas, je suis surprise que tu aies accepté notre invitation, Devon. C’est bien la première fois que je te vois en costume et qui plus est à l’une de nos soirées.

Mon cavalier parut gêné par les paroles de ma copine. Il se balança d’un pied sur l’autre, visiblement en train de réfléchir à ce qu’il allait lui répondre, lorsqu’un roulement de tambour attira l’attention de tous les convives. Les lustres lumineux s’élevèrent comme par magie vers le plafond d’où, l’instant suivant, des trappes s’ouvrirent, et des bandes de tissus furent déroulées. Six personnes s’y suspendirent avant de rouler sur elles-mêmes, exécutant un spectacle aérien du plus bel effet. La silhouette longiligne des femmes et des hommes était moulée dans des combinaisons en lycra blanc.

Comme les autres, j’avais le visage levé vers eux, impressionnée par leur souplesse. Ils s’arrêtèrent à quatre ou cinq mètres au-dessus de la foule sur des airs de violons. Suspendus dans le vide, ils maintinrent une position horizontale, et brusquement des jets de flammes apparurent. C’était ces personnes qui créaient ce feu sortant de leurs mains. Les flammes partaient dans toutes les directions, sauf vers nous, en contrebas.

— Comment font-ils ? demandai-je, sans lâcher du regard ce spectacle féerique.

— Ce sont des salamandres, me répondit Devon à mon côté. Des surnaturels capables de maîtriser le feu.

— Incroyable, m’extasiai-je en applaudissant.

Je devais bien être la seule à m’extasier, à en juger le regard que je jetai rapidement autour de moi. Je captai le sourire de Devon. Il ne me quittait pas du regard. Tout d’un coup, le show qui se jouait au-dessus de nos têtes me sembla bien moins important.

 


2 — Confidences sur l’oreiller

 

Allongée sur mon lit, dévêtue de ma somptueuse robe de bal, débarrassée de tout ce maquillage qui m’avait fait paraître plus belle et âgée, j’étais à nouveau Jenna, jeune femme de vingt et un ans. Il devait être dans les deux heures du matin, et je n’avais pas sommeil. Loin de là. Pourtant, on ne pouvait pas dire que j’avais beaucoup dormi ces jours-ci. Je fixais le plafond de ma chambre plongée dans la pénombre, repassant dans ma tête les moindres instants de cette étrange nuit que je venais de vivre. La préparation, l’arrivée dans la salle majestueuse au bras de Jackson, puis son soudain départ. Lui aussi éprouvait des sentiments très forts vis-à-vis de mon amie. Deux décisions s’imposaient : en parler avec Victoria et mettre fin à ma liaison avec lui.

Et puis, que penser de Devon, la gargouille qui n’avait plus du tout l’air effrayante, bien au contraire. J’avais adoré passer ces moments avec lui. Dans ses bras à virevolter sur la piste de danse, comme flotter dans les airs ! Et ces efforts visibles qu’il semblait faire pour me paraître agréable. En prenant le temps de l’observer, de l’écouter durant ces heures passées auprès de lui, il m’avait paru gêné d’être là, au milieu de tous ces gens, comme s’il n’était pas habitué à la foule. À bien y réfléchir, il n’y avait pas que cela d’étrange chez lui. Ses gestes envers moi m’avaient paru hésitants, comme s’il devait faire un effort pour me toucher. J’avais compris que me tendre son bras pour que je m’y accroche était une manière courtoise de m’accompagner, tel un homme d’un siècle passé, et non une envie de se rapprocher de moi. Il en avait été de même lors de nos danses. Même si j’avais trouvé ça chou, ça m’avait un peu perturbée. Et il y avait eu aussi toute une palette d’émotions provoquées par la rencontre de tout un tas de surnaturels. J’en avais regardé certains avec dégoût, d’autres avec curiosité. À plusieurs reprises, je m’étais rapprochée de mon cavalier, apeurée par l’apparence de quelques-uns, comme ces créatures hideuses ayant le corps recouvert de pustules ou cet homme sans tête. À sa vue défila dans ma tête le film Sleepy Hollow. Quelle frousse ! Je me demandais si le gars n’allait pas s’avancer, une hache à la main, pour me décapiter devant tout ce beau monde. Eh bien non. Il continua à danser au bras de sa cavalière, qui, elle, me sembla tout à fait normale. Enfin, si on oubliait la présence d’une petite corne de chaque côté de son front. Je crois bien que sans la distraction que me procurait la présence de mon cavalier, j’aurais quitté le lieu à peine mes yeux tombés sur l’un de ces étranges surnaturels.

« Ce sont eux qui m’empêchent de dormir, ou c’est Devon ? » 

Visiblement lui, car il me suffisait d’évoquer son nom pour que son image réapparaisse devant moi. Je soufflai un bon coup pour chasser ces souvenirs. Il me fallait me réveiller tôt le lendemain pour pouvoir prendre mon poste à 8 heures. J’avais accepté de commencer une heure plus tôt afin d’arranger Suzie, ma collègue de travail, qui elle aussi avait participé au bal.

— Tu parles. Elle savait qu’il serait difficile de trouver le sommeil après ça !

Je frappai des deux mains le matelas avant de me tourner sur le côté en espérant arriver à m’endormir. Un coup à ma porte me fit me redresser illico.

— Oui ?

— Tu dors ?

Victoria !

« Qui d’autre ! Jackson n’aurait pas frappé, lui. Et Devon ? » 

Serait-il venu dans ma chambre sans y être invité comme l’avez fait Jackson ? Ces deux-là n’avaient rien de commun. Le premier était jovial, sociable, aimant rire et profiter de la vie autant qu’il lui était permis. Je devinais chez l’autre une retenue, un mal-être, une solitude qui, curieusement, m’attiraient.

— Entre !

Ma copine fit son apparition dans l’encadrement. Elle portait encore sa robe faite de perles et de soie dont elle souleva le bas d’une main avant de s’avancer vers le lit. Je n’arrivais pas encore à voir son visage, mais il était étrange qu’elle vienne à ma rencontre au beau milieu de la nuit. Sans gêne, elle retira ses escarpins, puis s’installa à mes côtés en se couchant sur le flanc pour me faire face. Accoudée, je l’observai un moment en me demandant s’il ne serait pas mieux que je lise en elle afin de savoir ce qui la tracassait. Elle resta silencieuse ; c’est dire qu’elle devait être au plus mal ! Je préférai tout compte fait ne pas être intrusive et m’allongeai à mon tour en lui laissant le temps de prendre la parole. Voyant que le silence s’éternisait, je finis par lui demander :

— Pourquoi tu n’es pas avec ton prince charmant ?

— J’ai fini par ne plus le supporter. Il est beau, c’est sûr, mais bon, il est loin d’être aussi parfait que je me l’étais imaginé.

Je ne fis aucun commentaire. Deux minutes d’observation du show de Charming m’avaient appris la suffisance de ce type. Elle se mit à fixer mon collier, les deux mains placées sous son menton.

« Était-ce pour savoir si j’utilisais mon don ou louchait-elle simplement sur mes seins ? »

Je ne portais qu’une culotte et une nuisette en soie bleu foncé.

— Donc, tu l’as planté avant même d’avoir passé un moment avec lui comme il te l’avait promis ? repris-je.

— Oh non. Nous venons de passer un bon moment dans ma chambre. Ce mec éprouve tellement de désir pour lui-même qu’il est capable de nourrir une dizaine de succubes en même temps. Si tu l’avais vu en train de s’admirer dans le miroir ! Tu sais, celui fixé au-dessus de mon lit. Je te jure, il me culbutait sous différents angles, tout ça pour mieux se voir. C’était… marrant.

Je me mis à imaginer la scène du prince charmant, en plein acte sexuel avec Victoria, s’observant en train de glisser sa main dans sa blonde chevelure, se sourire à lui-même. C’est vrai que ça avait de quoi être drôle. Pourtant, aucun homme saint d’esprit n’aurait détourné le regard de la femme magnifique avec laquelle il faisait l’amour.

« C’est bizarre qu’elle porte encore sa tenue de soirée s’ils viennent juste de s’envoyer en l’air ! »

— Et c’est lui qui a voulu que tu gardes ta robe ?

— Non. C’est moi. J’aime sentir le contact des perles sur ma peau, y compris dans les endroits les plus sensibles.

— Ah ! laissai-je échapper avant d’enchaîner direct, ne voulant m’attarder sur le sujet. C’est pour ça que tu es toute triste ? Parce que cet abruti s’est préféré à toi ?

— Hum…, dit-elle en levant les yeux vers moi comme si je l’avais dérangée dans sa rêverie. Non. Il m’a nourrie et a réussi à me donner un orgasme, donc ça va. Ce n’est pas si mal pour une soirée.

— Je ne te l’ai pas dit, mais tu as fait un travail épatant. J’ai adoré ce bal. C’était waouh !!! Mon bal de fin d’année du lycée, c’était de la gnognotte à côté.

Victoria sembla reprendre vie. Ses yeux verts pétillèrent et son visage s’anima.

— J’aurais trop voulu participer à un bal de promo, mais bon. Ce n’est pas mon monde. En revanche, dès que j’en ai l’occasion, je participe à ceux qu’on organise ici. La magie permet de faire des trucs de ouf !

— Je confirme. C’était hallucinant. Ces voltigeurs capables de jouer avec le feu, et puis ces lustres de lumières, une tuerie. Sans parler, à la fin, de ce feu d’artifice ! Toutes ces bulles de savon qui sont apparues en glissant vers le sol. Puis, lorsqu’elles ont éclaté, ces explosions de couleurs. MA-GIQUE. Lorsque les premières m’ont touchée, j’ai bien cru avoir une crise cardiaque jusqu’à ce que je réalise que c’était inoffensif, mais tout de même. Ces jets de lumière colorés, c’était incroyable. Non. Vraiment.

— Oui, hein ? Ça a été aussi l’un de mes moments préférés. J’avais vu ça au Manor Hotel de New Delhi. Là-bas, ils ont personnalisé à la sauce surnaturelle « la Holi » ou fête des couleurs, si tu préfères. Tu sais, quand tous les Hindous célèbrent l’équinoxe de printemps en se jetant l’un l’autre des pigments de couleurs. Les sorcières avaient déjà passé commande pour cet effet. Et heureusement pour nous, parce que le délai d’attente est long. Bref. Je suis satisfaite de l’événement de ce soir.

Mon regard glissa sur elle, les perles au niveau de son flanc ne la couvraient que peu, révélant la courbe de sa hanche, sa cuisse fuselée.

— C’est Jackson, c’est ça ? dis-je après un moment, ce qui me valut un nouveau regard de la part de Victoria.

— On ne pourra jamais être ensemble.

— Pourquoi ?

— Je te l’ai déjà dit. Il demande une exclusivité que je ne peux lui offrir.

— Ne peux-tu pas te contenter de lui ? lui demandai-je en réfléchissant en même temps. C’est que le mister a de l’énergie à revendre.

— Je sais cela, mais ça ne m’empêchera pas d’être attirée par d’autres. Nous avons déjà essayé par le passé d’être ensemble.

— Et ?

— C’était super. Les premiers temps, en tout cas, me confia-t-elle.

Sa main se tendit pour attraper la mienne qu’elle se mit distraitement à caresser. Normalement, c’est ce qu’elle faisait lorsque j’avais besoin d’être calmée. Or, là, c’est Victoria qui semblait avoir besoin d’être réconfortée. Je ne possédais pas comme elle ce don de pouvoir apaiser les gens, et elle ne pouvait se contenter que de ma présence, mon écoute, ce que je me faisais un plaisir de lui offrir. Elle reprit d’une voix triste.

— Jackson est un amant merveilleux, joueur comme je le suis. Mais c’est plus que cela. Tu le connais. Il est à la fois doux et caractériel, sociable, mais aussi secret. Il ne se confie pas facilement. Il a beaucoup souffert par le passé.

— À cause de sa famille ?

— Ça et sa nature, ce qu’exige de lui son loup. Sans parler de son instinct dominateur, le fait qu’il est un alpha. Il est arrivé un moment où j’ai craqué. La faim cumulée au désir d’un autre homme m’a conduite à le tromper, et ça, son côté dominant n’a pu l’accepter. Il m’a quittée.

Une telle tristesse mélangée à de la honte ternissait son magnifique regard, habituellement si lumineux que j’eus mal pour elle. Je tentai de la réconforter comme je le pus.

— Lui aussi, il t’aime encore. J’ai pu lire la profondeur des sentiments qu’il te porte ce soir, lorsque tu as fait ton entrée au bras de Charming.

— C’est vrai ?

Une note d’espoir perça dans sa voix.

— Si tu savais, ma belle. Je suis sûre que nous pouvons trouver une solution pour que vous vous remettiez ensemble.

— Franchement, je ne vois pas comment, Jenna. C’est différent pour… je veux dire les surnaturels. Il y a des races qui ne sont pas faites pour être ensemble. Si, au moins, il n’était pas un alpha, peut-être que nous pourrions y arriver. Mais franchement, un mec aussi macho… avec une fille comme moi ?

Effectivement, c’était difficile à concevoir. Le fait qu’il soit un dominant, chef de sa meute, je voyais mal comment il pouvait accepter que la femme qu’il aimait pût s’envoyer en l’air avec d’autres hommes… ou femmes, d’ailleurs ! Jackson m’avait dit que nous n’étions que des sex-friends, ce qui signifiait que nous étions libres d’être avec d’autres partenaires. Or, dès le début de notre liaison, j’avais tout de suite capté le fait qu’il avait interdit à ses semblables de m’approcher. Aucun d’eux ne s’était permis de me séduire, et ils faisaient de même pour Victoria. Si moi je pouvais ne pas plaire à ces huit hommes, il ne faisait aucun doute que ma copine était à leur goût à chacun. Elle était une beauté fatale dont je pouvais admirer à cet instant les charmes, là, allongée sur mon lit. Et elle avait également cette capacité de modifier son apparence pour s’accorder aux goûts de celle ou celui qu’elle souhaitait séduire.

— Attends une minute… Tu te souviens du mec de la boîte de nuit ? Il m’a tripotée, et quand je l’ai rejoint dans sa chambre, Jackson a senti son odeur sur moi. Pourtant, il ne m’a pas virée à coups de pied au cul pour avoir laissé ce type me toucher.

— Ce n’est pas pareil, Jenna. T’as pas couché avec lui et puis Jackson ne t’aim…

Elle s’arrêta au milieu de sa phrase, mais j’avais très bien compris.

— Oui, je sais. Il n’y a pas d’amour entre nous. Victoria, je voulais te dire que je ne compte plus le revoir, enfin… pas comme ça.

— Pourquoi ? Vous vous entendez bien tous les deux, me demanda-t-elle surprise, en fronçant les sourcils.

C’était tout elle, ça. Elle était irrémédiablement amoureuse de Jackson, et pourtant cela ne la dérangeait pas tant que ça que je le fréquente. Elle était en fait ravie du fait que je procurais du plaisir à son homme, préférant le voir avec quelqu’un d’autre, mais heureux, que seul.

— Écoute, ce n’est pas parce qu’il était avec moi qu’il était heureux pour autant, Vic.

Elle me regardait en se demandant si j’avais raison. C’était étonnant que cette personne, qui pouvait influer sur les émotions des gens, ne puisse savoir cela.

— Vous êtes pareils tous les deux, repris-je. Vous donnez l’impression d’être bien dans vos pompes, heureux alors que c’est tout le contraire.

Victoria baissa la tête et je compris qu’elle se laissait aller à pleurer. Je franchis la distance qui nous séparait pour la prendre dans mes bras. Elle enfouit son visage chaud de larmes dans mon cou et s’accrocha à moi si désespérément que je sentis mon cœur se briser. Je me fis la promesse de tout faire pour rendre mon amie à nouveau heureuse.


3 — Et encore un !

 

— Victoria ! J’ai appris que tu avais des places pour le concert ! dit Bettina, en arrivant à notre hauteur.

C’était une jeune fille brune tout juste majeure, plutôt banale, mais très gentille.

— Comment tu sais ça ? lui demandai-je alors que Charming avait donné les fameuses places à ma collègue trois minutes auparavant.

— Et bien, j’ai…

— Bettina est une apprentie prophétesse. Elle a des visions de temps à autre qui lui permettent de voir le passé ou le futur, me répondit Victoria, qui coupa littéralement la parole à la pauvre jeune fille restée plantée là, la bouche ouverte.

— Ça ne va pas, miss Victoria ? Vous aurais-je offensée ? balbutia Bettina en se dandinant d’un pied sur l’autre.

Il est vrai que la façon dont avait répondu ma copine n’était pas dans ses habitudes. Elle avait été très sèche. Je mettais cela sur le compte de la fatigue qu’elle avait accumulée durant ces trois jours de préparatifs intensifs et de la conversation que nous avions eue la nuit dernière.

— Je suis désolée, ma belle, dit-elle sur un ton plus adouci. Je suis quelque peu tendue en ce moment, mais rassure-toi, rien à voir avec toi. Oui, j’ai quatre places pour ce soir. Je suis prête à t’en donner une, pour me faire pardonner.

La jeune demoiselle se mit à battre des mains, en sautillant sur place, faisant voleter le bas de sa robe faite de tulle noir et bleu pâle. Les joues rouges d’excitation, elle remercia une bonne vingtaine de fois Victoria avant de repartir pour prendre place au bout du comptoir. Elle était la troisième femme de notre équipe, en remplacement de Calypso.

— En voilà une pour toi, chère coloc, car bien sûr, il est hors de question que tu ne m’accompagnes pas ! reprit Victoria en me tendant un billet.

— Merci, ma chère, c’est trop d’honneur, dis-je ironiquement. Mais je passe sur ce coup-là.

— Que nenni, ma grande. Ce n’est pas une invitation, mais un ordre de ta formatrice !

— Attends, j’ai eu ma dose de Charming, hier. L’entendre pousser la chansonnette serait trop pour moi. J’imagine bien un truc tordu venant de sa part. Le mec fait tout pour attirer l’attention des gens, c’est pénible à la longue.

— Moi, je peux te dire qu’il a plus de groupies que les Beatles à leur époque.

— Mais bien sûr. Et moi, je suis la reine d’Angleterre.

Victoria planta une main sur sa hanche, et me regarda bien en face pour m’expliquer :

— Ça se voit que tu n’y connais pas grand-chose à notre monde. Je peux te dire que notre priorité est d’être discrets et que les célébrités sont rares par chez nous. Alors, quand je te dis qu’un type comme Charming a du succès auprès des miens, c’est que le mec est adoré par des milliers, que dis-je, des millions de mes semblables.

J’écarquillai les yeux. Impossible de les détacher des siens qui me foudroyaient sur place. En plus de ce petit rien angoissant dans son attitude, j’avais affaire à ses prunelles qui avaient viré au noir complet.

— Okay. Là, tu dérailles un peu, non ? Je ne t’ai jamais vue comme ça. Tu ne veux pas aller te nourrir un peu ? Je veux dire, surnaturellement parlant.

Elle se figea telle une statue de sel en réalisant ce que je venais de lui dire.

— JE MEURS DE FAIM ! Tu as raison, je suis désolée, mais tu comprends, depuis notre conversation de cette nuit, j’ai décidé de contrôler ma faim, de voir combien de temps je suis capable de résister à l’envie de me nourrir ! me dit-elle, frustrée.

— Ah ! Première nouvelle, m’étonnai-je.

« Ben, c’est mal parti. »

Cela ne faisait que quelques heures qu’elle avait pris cette décision et elle semblait déjà en manque. Je n’osais imaginer dans quel état elle se retrouverait à la fin de la journée.

« Fuyez, brave gens ! La succube s’est mise au régime ! » 

— Bon alors. Tu viens au concert ? rebondit Victoria.

— Ai-je le choix ?

« Pour sa propre sécurité, ou plutôt celle des autres, vaut mieux que j’y aille. » 

— Ben… pas vraiment en fait ! me sourit Victoria d’un air complice. Mais t’inquiète. Il n’y aura pas que prince Charming sur scène. Des naïades assureront le show, et le grand Daoine Sidhe sera là.

— C’est qui encore, celui-là ? demandai-je, pas certaine de vouloir connaître la réponse.

— Les Daoine Sidhe sont des êtres immortels d’une rare beauté. Ils vivent dans des forêts en cultivant leur art instrumental. Tu verras. Rien que pour entendre ce grand maestro, cela vaut la peine d’assister à la prestation de Charming en deuxième partie de soirée.

— Dis… Tu penses que Devon sera là ?

— Devon ! Non, mais tu plaisantes ? La probabilité pour qu’il soit là avoisine quoi ?… le zéro absolu !

— Ah… me contentai-je de répondre.

Tout à coup, l’idée d’y aller me paraissait moins plaisante. J’avais secrètement espéré le voir là-bas ce soir afin d’en apprendre un peu plus sur lui. D’ailleurs :

— Dis-moi, Vic. Peux-tu m’en dire davantage sur les gargouilles ?

— Devon t’as tapé dans l’œil, hein ?! me dit-elle avec un air de connivence. C’est vrai qu’il est craquant, ce démon.

— Hein ? C’est un démon ?

— Pas vraiment, non.

Là, je m’énervai.

— Mais alors, utilise le bon terme ! Tu me dis démon. Pour moi, ça veut dire que c’est un démon. Bordel, tu m’as fait flipper, Vic, débitai-je avant de me calmer.

J’avais attiré un peu trop l’attention sur nous si je tenais compte des regards des quelques clients présents dans le hall.

— Mmm… Mademoiselle a peur de fricoter avec le Diable !

— Tu le fais exprès ou quoi ?

— Ben oui. J’adore voir tes yeux s’agrandir d’effroi ! Suis un peu perverse, hein ?

— Carrément ! Tu n’as donc aucune pitié pour la pauvre humaine que je suis ?

Elle me sourit et je me détendis. Légèrement. Elle se tourna vers le comptoir pour jeter un coup d’œil sur les mails s’affichant sur l’écran d’ordinateur. Je me tournai moi aussi, attendant qu’elle soit à nouveau disponible. Ma collègue faisait preuve d’un professionnalisme à toute épreuve. Bon. Après… la connaissant, je savais que je n’avais pas beaucoup à attendre avant qu’elle se remette à parler. Ce qu’elle fit sur un ton bas pour n’être entendue de personne d’autre que moi-même.

— En fait, les gargouilles sont des créatures mystérieuses, même pour nous. Il y a peu d’infos qui circulent sur elles. Ce que je sais, c’est que c’est l’une des races les plus anciennes de surnaturels. Et quand on sait que nous avons vu le jour des milliers d’années avant l’espèce humaine… T’imagines le truc, quoi ! Bon, il faut que tu comprennes que les surnaturels sont comme les humains. C’est-à-dire qu’ils sont capables de faire le bien comme le mal. Il y a eu, au cours de notre Histoire, de grands conflits entre deux races comme la guerre des lycans contre les upirs. C’est le nom d’origine des vampires. Mais il y a eu également des regroupements, des alliances qui se sont établies entre plusieurs races qui, à un moment donné, ont eu à affronter un autre groupe. Les gargouilles sont toujours intervenues à un moment donné pour mettre fin à ces conflits. Ce sont des électrons libres. On ne sait pas pourquoi ils interviennent. Le fait est que lorsqu’ils passent à l’action, ils le font en s’attaquant aux deux camps de manière à les affaiblir suffisamment pour mettre un terme à la guerre en cours.

— C’est ce que vous m’avez dit lors du déjeuner avec les mecs sur le rayonnement de Devon. Cette lumière qui a chassé l’ombre des érotes, les obligeant à battre en retraite, et qui a également affaibli tous les surnaturels présents dans l’établissement.

— Exactement, me confirma ma collègue.

— Donc, les gargouilles sont des sortes de gardiens de la paix, comme les soldats de l’ONU. Ils interviennent quand ça barde un peu trop.

— Oui. Bon, après, je ne vais pas polémiquer, mais vos institutions d’humains sont corrompues. Gardiens de la paix… ouais, bref.

Elle leva les yeux en faisant la moue avant de reprendre.

— Le grand mystère serait de savoir combien il reste de gargouilles de par le monde. Si un conflit venait à éclater de notre côté, vaudrait mieux qu’ils soient suffisamment nombreux pour endiguer la chose.

— Tiens d’ailleurs, ça me fait penser… Il y a combien de gargouilles qui vivent ici, au Manor Hotel ? demandai-je en repensant au sauvetage auquel j’avais eu droit sur le toit.

— Un, bien sûr. Devon.

Cette affirmation confirmait mes suppositions. C’était bien lui, et non un autre qui m’avait évité de plonger dans le vide.

« Merde, mais ça veut dire que si je m’étais approchée d’une simple statue, j’aurai fait le grand saut quand mon tél avait sonné ! Re-merde ! » 

— Et sais-tu s’ils sont immortels ?

« Hors de question que je me la joue à la Bella tombant amoureuse d’un mec incapable de vieillir. Idem s’il me fallait devenir comme lui pour rester à son côté. En pierre ? Moi ? N’importe quoi. » 

— Peut-être pas immortels, mais je présume qu’ils vivent longtemps. Comme je te l’ai dit, nous avons peu d’infos sur eux.

— Vous avez Devon sous la main. Pourquoi ne pas lui avoir demandé plus d’explications sur leur condition ? questionnai-je, intriguée.

Victoria prit le temps de répondre au Dieu-téléphone et je dus ronger mon frein le temps d’obtenir une réponse de sa part. Elle se pencha vers moi pour me dire.

— Devon est un solitaire, et le mot est faible. J’ai failli avoir une syncope lorsque je l’ai vu hier soir lors du bal. Ne t’es-tu pas rendu compte que tout le monde l’observait ? Enfin, en plus de Charming.

— Ah ben non. Faut dire que j’étais trop occupée à le regarder, moi aussi.

— Tu m’étonnes, sourit Victoria. Bref, je ne t’ai pas trop renseignée sur lui, hein ?

« Pour une fois que Victoria n’a pas couché avec quelqu’un ! »

— Bah, cela ne le rend que plus mystérieux !

— En tout cas, si tu as l’occasion de développer une relation avec lui, fais-le parler, tu me refileras les tuyaux que tu apprendras sur lui, n’est-ce pas ?

— Parler ? Tu plaisantes ?

Elle comprit mon allusion et me sourit.

— Laisse tomber ce que je t’ai dit. Séquestre-le et fait de lui ton objet sexuel, ma belle. Tu as reçu mon enseignement. Tu sauras le faire.

— Tu es sûre que je ne crains rien avec lui ? lui demandai-je une troisième fois depuis la veille.

— Mais non, te dis-je. Il ne te fera rien si ce n’est te protéger. Depuis que je travaille ici, je n’ai jamais entendu qu’il ait fait du mal à qui que ce soit.

« Oui. Bon. Faut quand même que je reste sur mes gardes. Peut-être qu’il est simplement plus doué que d’autres pour agir sans que personne ne sache que c’est lui. »

Après tout, ce mec avait tabassé à mort Calypso devant mes yeux. Je ne pourrais jamais oublier la violence avec laquelle il l’avait rouée de coups. Je savais bien que c’était le gentil de l’histoire, et pourtant. Un homme capable de faire cela ne pouvait être un ange… même s’il portait des ailes.

— OH-MON-DIEU. Pure bombe à deux heures.

Connaissant la Victoria, j’orientai immédiatement mon attention sur l’entrée. Y’a pas à dire, cette nana était un détecteur de beaux mecs. Celui qui faisait son entrée était vraiment à classer dans la catégorie « Pure bombe ». Boots de motard en cuir noir sur un jean bleu délavé, pull blanc avec un col en V sous une veste de la même matière que ses chaussures. Il portait à son coude un casque de moto. Il passa une main dans ses cheveux châtain clair aux reflets blonds pour y remettre de l’ordre, puis s’avança d’un pas décidé vers nous.

— Bonjour, mesdames.

« Oh merde. Il a une voix trop sexe en plus et un accent… j’adore les accents ! » 

— Bonjour ! Bienvenue au Manor Hotel. Que puis-je faire pour vous ? déclara Victoria sur un ton doucereux.

Elle n’en perdait pas une en se jetant tête la première dans la conversation avant que je n’aie le temps d’ouvrir la bouche.

« Et son régime drastique de désir alors ? »

Étrangement, je trouvais direct à cet homme un air un rien hautain. Sous son apparence décontractée, quelque chose me disait qu’il appartenait à la Haute. Bon, après, vu le prix des chambres, il fallait avoir les moyens pour séjourner dans cet établissement.

— Je souhaiterais voir lord Hamilton, s’il vous plaît, enchaîna le bel apollon, ses yeux bleus passant de ma collègue à moi.

« Ah ! Peut-être que ce n’est pas un client, finalement. Très peu pour mon sens de l’observation. »

— Vous avez rendez-vous ? demanda Victoria sur un ton davantage affirmé.

Il y avait quelque chose d’étrange quand on observait la façon qu’avaient les succubes de modifier leur attitude. En plus de son apparence, ma copine adaptait de manière instinctive la posture, la façon de s’exprimer, de la personne qu’elle voulait séduire. Victoria s’était redressée, avait le regard fixé sur l’homme, sûre d’elle. Cela révélait également la personnalité de ce nouveau visiteur.

— Dites-lui simplement que Blake est là.

Victoria hocha brièvement la tête avant de se saisir du combiné. Pour une personne qui rechignait à appeler Dieu, je la trouvais bien prompte à s’exécuter. La conversation fut brève, elle reposa l’appareil sur son socle puis s’adressa à la pure bombe :

— Lord Hamilton vous attend dans ses appartements. Souhaitez-vous que je vous y accompagne ?

— Non merci. Je connais le chemin.

— Souhaitez-vous une chambre pour la nuit ?

— Ce ne sera pas nécessaire. Je vous remercie. Bonne journée, mesdemoiselles.

Nous le regardâmes s’éloigner vers les ascenseurs. Enfin, pour ma part, je matai son petit cul moulé dans ce jean cintré avant de poser la question qui me brûlait les lèvres.

— Ce mec est déjà venu ici ?

— C’est la première fois que je le vois. Je n’aurais jamais pu oublier un homme comme lui.

— Pourtant, il semble qu’il soit déjà venu puisqu’il connaît le chemin pour se rendre aux apparts de notre boss.

— Hum… en tout cas, je ne bouge plus d’ici.

— Pourquoi donc ?

— Il devra bien repasser par l’accueil. Le moment venu, je serai prête, dit-elle, un sourire carnassier flottant sur ses lèvres.

— J’en connais une qui a déjà oublié la promesse qu’elle s’était faite.

Victoria poussa un profond soupir avant de se tourner vers moi.

— T’as raison. Je suis vraiment trop nulle. Quelques heures et un beau mec qui passe puis hop, je lâche l’affaire. Bon, allez. Je me reprends. Je suis forte.

Elle dit cela avec un tel sérieux, que ça me toucha.

— Tu l’es, la motivai-je en posant une main sur son épaule tout en lui souriant. En tout cas, tu peux compter sur moi pour te rappeler à l’ordre.

— Pas de doute que j’en aurai besoin. Merci, Jenna.


4 — Bravissimo !

 

La matinée passa rapidement et, fort heureusement, nous ne croisâmes pas Pure-bombe, comme l’appelait Victoria. Pour une fois, ce n’est pas moi qui avais trouvé un surnom à un mec. Nous mangeâmes sur le pouce dans notre appartement avant de faire toutes deux une sieste bien méritée. Il faut dire que si je souhaitais être un minimum alerte lors de ce fameux concert, quelques heures de sommeil ne seraient pas de trop. Vint le moment où il fallut nous préparer, ce qui me posa un problème, puisque, ne pensant pas accompagner Victoria à cet événement, je n’avais pas de tenue à me mettre. Qu’à cela ne tienne. Ma copine m’entraîna dans son dressing et commença un véritable marathon de couture. J’essayai un bon nombre de ses robes toutes plus sexy et indécentes les unes que les autres, mais si belles ! Mon choix se porta sur une longue robe vermillon avec un décolleté profond arrivant au milieu du sternum. Autrement dit, un peu trop échancrée pour moi. Surtout que le tissu était coupé de manière à dévoiler une bonne partie de mes flancs. Je me sentais un peu nue, mais terriblement attirante vêtue ainsi. Lorsque je vis Victoria dans sa propre robe, je me dis que, finalement, je n’étais pas si sexy que ça. Son bustier en pointe était terriblement bas, laissant apparaître une bonne partie des globes parfaits de ses seins. Mais c’est surtout la grande fente de sa robe au niveau de sa jambe droite qui dévoilait un porte-jarretelles et des bas noirs qui rendait cette toilette plus qu’affriolante. Elle avait les cheveux noirs et crantés qui lui donnaient un air rétro lui seyant parfaitement.

Ainsi parée, elle de noir, et moi de rouge, nous nous rendîmes toutes deux à la salle de bal sans cavalier. La décoration avait changé du tout au tout. Les lustres magistraux n’étaient plus. La lumière était diffusée par un système magico-holographique qui donnait l’impression que nous étions au cœur de la Voie lactée. Des milliers de points lumineux et mouvants flottaient dans les airs, éclairant le lieu. Une bonne trentaine de rangées de chaises étaient orientées vers le fond de la salle. Deux énormes bassins d’eau encadraient une scène surélevée. Victoria m’indiqua le numéro des places qui nous étaient attribuées en me faisant remarquer que ça valait le coup de coucher avec la vedette : nous étions pratiquement aux premières loges. Je pris place sur mon siège, encore ébahie par la majesté de l’endroit. Lord Hamilton passa sur notre droite pour remonter l’allée. Il nous fit un bref signe de tête puis continua son chemin en saluant d’autres personnes. Il s’installa tout devant, soit trois rangées devant nous, et au centre, alors que nous, nous étions en bout de ligne.

— Rien que pour la vue, je ne regrette pas d’être venue, m’extasiai-je.

— Merci qui ? me répondit Victoria avec un grand sourire.

Je regardais de toutes parts, essayant de graver chaque détail dans ma mémoire.

— Merci toi. Dis, ça craint si je prends une photo avec mon téléphone ?

— Non. Mais tu verras rien à part des murs blancs. C’est un effet magique, donc irréel.

— Merde. C’est bien dommage.

De plus en plus de monde prit place autour de nous et je jetai de brefs regards afin de repérer Jackson ou Devon. À force d’être stupéfaite par les personnes sur lesquelles mon regard tombait, je finis par fixer droit devant moi.

— Tu ne vas pas me dire que tu as froid ?

— Quoi ? demandai-je à Victoria avant de capter son regard sur mes mains glissées entre mes cuisses. Ah, non. J’ai juste des frissons.

Ce n’était pas la première fois que je lui disais ça et elle comprit mon message : j’étais inquiète comme chaque fois que je me retrouvais entourée de surnaturels. Et là, c’était un fait qu’il y en avait beaucoup. Moins que la veille, certes, mais je ne me sentais pas rassurée sans la présence de Jackson ou de Devon. Je me forçai au calme, prenant de profondes inspirations, les yeux rivés sur le dos baraqué de l’homme devant moi. Celui-ci se retourna vers nous en nous interpellant :

— Excusez-moi, vous auriez l’heure, s’il vous plaît ?

« Okay. Je ne suis plus calme du tout, là. Envolé mon semblant de sérénité. Ce mec n’a qu’un œil ! UN ŒIL ! Non. Ne surtout pas le regarder ! » 

— Oui, bien sûr. Il est 20 h 45, autrement dit le spectacle va débuter d’une minute à l’autre, répondit ma collègue comme si de rien n’était.

L’homme la remercia et se retourna. Quant à moi, j’attrapai frénétiquement la main de Victoria, n’arrivant pas à prononcer un mot.

— Détends-toi, ma belle. C’est juste un cyclope ! Surtout, ne dis rien. Ils sont en général très susceptibles sur le sujet de leur œil unique. Fais comme s’il n’était pas là.

« Facile à dire ! Comment on fait pour oublier ce genre de truc, hein ? En plus, je ne vois que lui. Arghhh »

La luminosité de la pièce se mit à fluctuer, incitant le public à prendre place, car le spectacle était sur le point de commencer. Victoria me donna un coup de coude qui me fit sursauter.

— Aïe ! Ça va pas, toi ?

— Mate un peu ! Le beau blond de ce matin est là.

J’eu juste le temps de tourner la tête vers la droite que l’homme passa à deux pas de moi, qui me trouvais en bout de rangée. Il continua son chemin à grandes enjambées. J’enregistrai quelques détails sur son apparence. La tenue de motard avait été remplacée par un costume trois pièces d’un gris sombre. Chaussures italienne. Coiffure domptée. Il ne salua personne alors que beaucoup l’observaient. Comme les autres, je le suivis des yeux lorsqu’il passa devant la foule et qu’il prit place à la droite de lord Hamilton.

— Ce mec est important, souffla Victoria.

— Ouais, autant que Jésus.

— Quoi ?

— À la droite de Dieu, c’est Jésus, lui expliquai-je.

— Ah… bref. Il est encore plus craquant en costume, en tout cas. Une chose est sûre : dès que je peux, je mène l’enquête sur lui.

— Tu es incorrigible, Vic ! la grondai-je gentiment.

Elle me jeta un regard de côté avant de se justifier.

— Non, mais attends… C’est pas pour le séduire, là. Je sais faire preuve de professionnalisme, moi, ma belle. Si un type est aussi important qu’il paraît l’être, il est de mon devoir de me renseigner sur lui. Surtout avec tout ce qui s’est passé dernièrement.

« Ah merde ! » 

N’était-ce justement pas la raison de ma présence ici ? Savoir si une personne pouvait être une menace pour les clients, notre équipe et en particulier lord Hamilton ? Durant quelques minutes, je me mis à observer ce type sous un œil plus méfiant. J’aurais pu lire en lui afin de savoir s’il était dangereux, mais j’avais appris à me montrer prudente avant de trifouiller dans la tête des surnaturels. C’est que de drôles, écœurantes, voire terrifiantes idées leur passaient par la tête. Si je voulais cohabiter avec eux, mieux valait dans ma vie quotidienne éviter ces intrusions mentales.

— T’as vu sa tronche ? C’est à peine s’il tourne la tête pour répondre à notre boss, commentai-je.

— Oui. Ils m’ont pas l’air copain-copain, ces deux-là.

— Tu penses que c’est qui, lui ? Son fils, peut-être ?

Ses yeux allèrent saluer le plafond, j’avais manifestement dit une stupidité. Pourtant, c’était possible que les deux soient parents, non ?

— Un gars qui travaille pour un de nos autres hôtels ou ceux censés les surveiller ?

J’avais appris que ce Manor Hotel n’était pas le seul et unique. En fait, c’est toute une chaîne hôtelière qui existait de par le monde. Il y en avait trois sur le continent américain, trois en Europe, deux en Afrique, deux en Océanie et trois en Asie. Sans oublier celui ce trouvant au pôle Nord. C’était autant de sanctuaires pour surnaturels qui existaient. Victoria avait travaillé dans d’autres établissements avant de rejoindre celui de Seattle. Elle connaissait donc parfaitement les rouages de cette étrange institution.

— Une sorte de contrôleur ? lui demandai-je.

— Si c’est ça, il a été envoyé par le Conseil des mages dont fait partie chaque directeur d’hôtel, comme lord Hamilton. Ça serait possible vu les catastrophes que nous avons eues ces dernières semaines. On les nomme « les veilleurs ». Ils sont puissants, car ils cumulent des pouvoirs.

Je fixai ce fameux Blake en me demandant s’il correspondait à ce profil. Il me paraissait humain, sans cornes, bras supplémentaire ou oreilles pointus qui auraient pu m’alerter sur sa nature surnaturelle. Pourtant, j’avais appris que l’apparence n’était pas révélatrice les concernant.

— Bizarre. T’as vu avec quel sérieux lord Hamilton se comporte avec lui ? commenta Victoria qui elle aussi scrutait cet homme. Il doit avoir quoi, dans les trente-cinq ans, non ? Donc je le vois mal faisant partie du Conseil. Ce sont tous des vieux.

— C’est étrange que vous ne connaissiez pas ceux qui font partie du Conseil. Ce sont les grands boss, non ?

— Un petit employé humain connaît-il celui qui dirige la multinationale pour laquelle il travaille ? me questionna-t-elle en réponse à ma propre interrogation.

— Au moins son nom, affirmai-je, sans être totalement sûre de ce que j’avançais.

— Disons que les Treize, comme on les appelle, sont trop importants pour être des personnalités publiques. Leur identité est cachée.

— Pas si cachée que ça puisqu’on en connaît au moins un, lord Hamilton.

Victoria me regarda visiblement surprise par mon sens de la déduction. Ça m’énervait un peu que les surnaturels prennent les humains pour des débiles profonds. J’avais entendu bon nombre de remarques, y compris de la part de Victoria ou de Jackson, et même si je les appréciais, ce n’était jamais agréable à entendre. Je faisais donc tout pour relever le peu d’estime qu’ils avaient pour ma race. J’enchaînai :

— Donc, ce mec n’est pas un mage puisque trop jeune. Et les veilleurs, ce sont des surnaturels ?

— Oui.

— Qui ressemblent à des humains ?

— Oui. Ca pourrait être effectivement l’un des leurs. Je n’en ai jamais rencontré.

— Ah bon ?

— Ils se font rares, et puis, généralement, ils interviennent sans que personne ne le sache. Ils sont la discrétion incarnée.

— Un peu comme des agents 007 ? plaisantai-je.

— Tu fais bien de le dire. D’après les légendes qui courent sur eux, ils sont hyper canons.

— Le contraire m’aurait étonnée.

Remarque ironique de ma part. Un agent super beau et à la fois dangereux était tellement cliché ! Pourquoi ne pas imaginer ce genre de type version surnaturels ? Après tout, j’en avais tellement vu ces derniers temps.

— Pourquoi tu dis ça ? me questionna ma collègue.

— Ben, je n’ai jamais autant fréquenté de personnes au physique si avantageux. J’ai quelquefois l’impression de bosser pour une maison de mannequins, expliquai-je. Il va sans dire que tu serais le modèle phare.

Cela fit plaisir à Victoria qui me sourit.

— Ah… ça commence, souffla-t-elle.

Une bonne partie des points lumineux mimant les étoiles et les constellations disparurent, plongeant la pièce dans l’obscurité. Là, les deux bassins d’eau furent éclairés par le bas, renvoyant une aura bleutée sur la scène au centre des deux réservoirs. Des femmes remontèrent en se mouvant dans l’eau.

« Des sirènes ! »

Une par bassin. Elles nageaient de bas en haut, ondulant leur corps et nous offrant une vision irréelle. Leur queue scintillante ajoutait à la magie du moment. Puis des notes de harpe s’élevèrent, emplirent le lieu. Le musicien apparut sous mes yeux ébahis lorsqu’un spot l’éclaira. Il était bel homme. De profil, il faisait jouer ses doigts sur les cordes de son imposant instrument. Ses longs cheveux bruns laissés libres flottaient jusqu’au bas de son dos. Il portait une tenue blanche à la Mao, et pourtant son visage, sa taille, disaient clairement qu’il était de type caucasien. Mon attention fut attirée au-dessus de lui lorsque les sirènes firent un bond majestueux avant de retomber dans l’eau. Un second bond croisé et elles échangèrent d’aquarium. Tout cela sur la mélodie envoûtante de ce fameux Daoine Sidhe.

Le temps se suspendit dans la mélancolie, la complainte qu’exprimait la moindre de ses notes. Puis il accompagna la musique de sa voix divine. À la fin, le « jeune » homme reçut une standing ovation, et je retrouvai une Victoria en larmes qui applaudissait à tout rompre le récital magique. J’en fis de même ; il est vrai que le bel éphèbe m’avait déclenché toutes sortes d’émotions rien qu’avec sa voix et son instrument. Il y eut bien sûr un rappel, et là, la moitié de la salle était dans le même état que ma camarade et moi-même, tout mouchoir sorti. C’était à peine croyable. Allez savoir pourquoi, tout à coup, j’eus une pensée pour le cyclope. Il avait dû sentir cela, car il se retourna à demi pour regarder ma copine.

« Non, mais bizarre de voir quelqu’un pleurer que d’un seul œil. Bizarre et rassurant. »

Le fait qu’il était capable d’être touché par ce récital me prouvait qu’il n’était pas si monstrueux que son apparence le laissait suggérer.

— Je n’ai jamais entendu quelque chose de si beau, révéla Victoria, en tamponnant l’extrémité de ses yeux larmoyants.

— C’était effectivement superbe, rebondit monsieur le cyclope.

Durant un moment, tous deux se lancèrent dans un discours comparatifs de musiciens surnaturels que je ne connaissais pas. Lassée, je finis par avertir mon amie de mon envie de me dégourdir les jambes. Victoria préféra quant à elle rester à sa place pour continuer à discuter avec son nouvel ami et l’épouse de ce dernier. Je me levai et me mis à la recherche des toilettes. En passant près de lord Hamilton et de son invité, je me permis d’utiliser mon don. La conversation que j’avais eue avec Victoria avait titillé ma curiosité. De dos, le fameux Blake observait mon boss en train de discuter avec monsieur Death, très classe dans son costume foncé. Je me concentrai, mais aucune pensée ne me parvint. Je sursautai lorsqu’il se retourna dans ma direction. Visiblement, en plus d’être capable de bloquer mon intrusion télépathique, il s’en était aperçu. Ses yeux bleus me sondèrent avant que je réussisse à m’éloigner le plus rapidement possible. Je rasais les murs pour me diriger vers le grand escalier sous lequel se trouvaient les WC, quand je me fis happer par une main. L’instant suivant, je me retrouvais dans l’obscurité la plus totale. Je pris une grande inspiration prête à lancer mon cri le plus terrifiant qui soit lorsqu’une autre main se plaqua sur ma bouche, m’empêchant de donner l’alerte.




5 — Un petit aparté et ça repart !

 

 « Mmm… j’adore son odeur. »

Cette pensée que je captai me donna l’identité de celui qui me maintenait prisonnière de ses bras. Non que je reconnusse sa voix, les pensées étaient des idées que j’interceptais comme celles qui naissaient dans mon propre esprit. Mais rares étaient les personnes à faire une fixette sur mon odeur. Le loup en Jackson devait y être pour quelque chose. Je mordis dans la main qui me barrait les lèvres, puis lâchai avec irritation :

— Tu n’es qu’une pauvre andouille !

— Une andouille bien grosse capable de te procurer de prodigieux orgasmes.

Jackson m’agrippa par les hanches et me plaqua d’un mouvement rude contre son propre bassin.

 « Ah c’est sur, il est excité ! » 

 Je posai mes mains sur son torse et lui ordonnai sur un ton impérieux d’allumer la lumière.

— C’est plus sympa dans le noir, me dit-il avant de capturer mes lèvres dans un baiser vorace.

J’eus toutes les peines du monde à ne pas me laisser aller au plaisir qu’il me promettait. Ma réticence l’incita probablement à mettre fin à notre étreinte. L’instant suivant, je clignai des yeux, éblouie. Le plafonnier venait d’éclairer la petite pièce dans laquelle Jackson nous avait enfermés. C’est à peine si j’eus le temps de discerner son visage qu’il plongea la tête tout naturellement dans mon décolleté tout en me collant à nouveau contre lui.

— Jackson, arrête. Il faut qu’on parle.

— Okay. Désolé de t’avoir plantée au bal.

Il grogna son excuse comme un truc comme s’il remplissait une formalité, puis ses lèvres, sa langue glissèrent sur mes seins tandis qu’il me plaquait contre le mur derrière moi. L’un de ses genoux remonta pour m’écarter les jambes. Je repris la parole tout en tentant de rejeter sa main baladeuse :

— Ce n’est pas ça. Enfin… oui. Je t’avoue que ça m’a énervée que tu me plantes comme ça au milieu de la piste de danse, mais… mmm !

Le traître venait de capturer dans sa bouche humide et chaude l’un de mes tétons. Je ne pus m’empêcher de gémir et de m’agripper à lui, perdant pied dans le plaisir qu’il savait parfaitement faire naître en moi. Il se pencha à demi sur moi et je dus me cambrer en arrière pour maintenir mon équilibre alors qu’il remontait l’une de mes jambes contre sa hanche.

— Jackson. Arrête ça, tu veux ? lui demandai-je avant de m’adoucir. Je sais que tu avais de bonnes raisons de t’enfuir, ce soir-là.

Il cessa de m’embrasser et releva son visage vers moi, étonné.

— M’enfuir ? Je ne fuis jamais, ma poule.

Je pris son visage entre mes mains pour éviter qu’il reprenne là où il s’était arrêté. Ce type connaissait mon corps, savait comment s’y prendre pour faire monter en moi un désir qui m’empêchait de ne serait-ce que réfléchir.

— Je sais pourquoi tu es partie, l’autre soir.

Cette fois-ci, il me regarda dans les yeux et je me retins pour ne pas aller trifouiller dans sa petite tête. Je voulais tellement savoir ce qu’il pensait à cet instant afin de bien m’y prendre avec lui. C’était fou de constater la vision que j’avais à présent de mon don. Avant, il me dégoûtait, il ne m’apportait que tristesse et malheur, et à présent, j’avais du mal à refréner mon envie de l’utiliser.

— Comment pourrais-tu savoir pourqu…

Les traits de son visage se durcirent donnant un air de dangerosité à celui qui ne reflétait rien d’autre que du désir pour moi quelques secondes plus tôt.

— Il me fallait lire en toi pour savoir si tu éprouvais les mêmes sentiments envers Victoria que ceux qu’elle a pour toi.

Lentement, il se redressa puis s’écarta de moi, créant une distance autant physique que relationnelle entre nous. Sa réaction n’augurait rien de bon. Le problème avec lui, c’est qu’il était imprévisible. Ne voulant pas qu’il pense du mal de moi, je bredouillai pour justifier mon intrusion mentale :

— Tu dois me comprendre… Il me fallait savoir et…

— Discuter, tu sais faire ? m’interrompit-il rudement.

— M’aurais-tu confié ça si…

Il prit un air si renfrogné que je changeai de tactique.

— Écoute, je ne peux plus avoir ce genre de relation avec toi en sachant que tu en aimes une autre… enfin, ma meilleure amie. Je t’aime beaucoup, Jackson et je trouve ça super que toi et Victoria vous v…

Il n’ouvrit pas la bouche, se contentant de me regarder froidement.

— Je t’en prie. Ne le prends pas comme ça. J’aimerais bien que vous puiss…

L’instant suivant, il tourna les talons puis… pfft… il traversa le mur. Les yeux écarquillés, je me demandai si ce que j’avais vu s’était réellement produit. Surtout que la « discussion » avec Jackson s’était beaucoup moins bien passée que je l’espérais. Je me redressai et m’avançai vers le mur. Il me fallait sortir d’ici, rejoindre Victoria et lui expliquer ce qui s’était passé. Je tendis les deux mains, mais la surface sous mes doigts était bien tangible.

— Bordel !

« Il ne m’a tout de même pas enfermée là, si ? » 

Je fis courir mes mains sur le mur à la recherche d’une poignée, d’un moyen pour ouvrir une porte dissimulée. Puis je me mis à taper de plus en plus fort sur la paroi, sans aucun résultat. Là, j’étais dans la mouise.

« Tant pis pour la honte. »

— Hé ! Je suis là-dedans ! Quelqu’un pourrait me faire sortir ? AU SECOURS !

Quelques secondes, les plus longues de ma vie, s’écoulèrent et j’en vins à penser que personne ne me retrouverait. Victoria elle-même ne devait pas savoir que je me trouvais enfermée là. Je me voyais emmurée pour un long moment, mourant de faim, pour finir sous forme de squelette.

 « Qui sait ? Peut-être qu’on retrouvera ma dépouille toute desséchée dans une dizaine d’années… Arrête un peu tes conneries ! » 

Il me fallait creuser mes méninges pour trouver une issue, au lieu d’imaginer une fin tragique à cette soirée qui avait pourtant si divinement commencé. Tournant en rond tel un animal en cage (petite la cage), je réfléchis de longues minutes sur un moyen de me tirer de là. Il ne faisait aucun doute que le système d’ouverture devait être magique. Or moi, je ne l’étais pas.

« Si je sors d’ici vivante, je jure de dépecer Jackson de sa peau de loup pour m’en faire un tapis de sol ! » 

— Attends voir. Si je peux entendre les pensées des gens… peut-être que certains peuvent m’entendre aussi.

J’avais fait pas mal de recherches sur Internet concernant la télépathie. Je n’avais jamais tenté cela, mais autant commencer puisque la situation l’exigeait. Je me concentrai et me mis à crier dans ma tête un appel à l’aide désespéré. Un long moment passa et je finis par abandonner, en colère contre moi et ma stupidité.

« Franchement ! J’aurais pas pu avoir cette conversation dans un endroit moins isolé connaissant le mec ? Je me déteste ! Bon. Après, j’ai pas eu le choix, hein ! » 

Je rageai à nouveau contre Jackson :

— Quel petit con ! Têtard sans cervelle ! Ah il a des couilles, ce mec, mais question neurones, c’est le vide intég…

Brusquement, une silhouette apparut devant moi. L’homme venait de traverser le mur et me faisait face.

— Vous m’avez entendue ? soufflai-je à l’invité mystère de lord Hamilton.

Il baissa les yeux sur moi. Il était plus grand que Jackson et encore plus de Devon. Il devait bien faire plus d’1,90 mètre. À nouveau, ses yeux d’un bleu lumineux me transpercèrent.

— Ah mais oui… Vous devez être un membre de sa famille, n’est-ce pas ?

Cela m’avait frappé comme sur le coup d’une évidence. Il possédait ce même regard que mon patron et, surtout, cette même façon de toiser les gens, avec une sorte de dureté, d’inflexibilité. C’était toujours très perturbant de croiser les yeux de l’un ou de l’autre. Puis le soulagement d’avoir été retrouvée fit place à l’inquiétude de réaliser par QUI je l’avais été. Je fis un pas en arrière et mon cœur repartit au galop.

— Comment vous êtes-vous retrouvée dans cette cache ? m’interpella l’homme tout en observant l’espace restreint autour de nous.

— Une cache ?

— Ces pièces sont utilisées par les gens du service de sécurité pour surveiller la foule en toute discrétion, m’expliqua-t-il sur un ton posé.

— Ah ! Eh bien…

Comment lui dire que c’est le chef de la sécurité en personne qui m’y avait entraînée pour pouvoir s’envoyer en l’air ? Il me regarda à nouveau et sembla lire en moi la réponse. À ma grande surprise, l’homme se mit à sourire.

— Vous n’êtes pas télépathe… si ? lui demandai-je, sur la défensive.

« Oui. C’est l’hôpital qui se fout de la charité, et alors ? »

— Je n’ai pas besoin de posséder cette capacité pour deviner vos pensées. Miss Davis, je présume ?

— Oui.

Je le sentais presque amusé de m’avoir surprise dans cette délicate situation, bien que ses traits soient restés on ne peut plus sérieux.

— J’ai manqué à tous mes devoirs. Permettez-moi de me présenter. Blake Hamilton, pour vous servir.

Il posa une main sur son buste puis s’inclina, ce qui était loin d’être aisé étant donné l’exiguïté de la pièce. Son visage se rapprocha dangereusement de mon décolleté. Un éclat malicieux passa dans son regard lorsqu’il me regarda à nouveau.

« Non, mais ils vont tous me faire mourir d’une syncope à être aussi craquants ! Sans parler de leur entrée fracassante à chacun. Au secours ! » 

— Donc vous êtes quoi pour mon pat… pour lord Hamilton ? demandai-je vite fait pour détourner son attention et la mienne.

— Son fils.

« Je le savais ! »

Il fronça les sourcils avant de pencher la tête sur le côté.

— Un problème ?

« Mince ! Il a dû voir que je me montrais suspicieuse envers lui. Bon après tout, s’il y a bien des gens dont il me faut me méfier, ce sont ceux appartenant à la famille de mon boss. » 

— J’aimerais juste sortir de là.

« Je suis trop forte. Avec ça, je crée une diversion et une échappatoire dans le cas où le mec est vraiment le méchant de l’histoire. » 

Blake Hamilton me regarda… ou devrais-je dire me passa au rayon X, avant de me tendre une main. Mon regard se posa dessus, y vis la présence d’une chevalière à son annulaire droit, puis le dévisageai à nouveau.

— Si vous souhaitez sortir, il vous faut me toucher, m’expliqua-t-il calmement.

« Ah ben non, mec. Me dis pas des choses pareilles ! »

Stoppant le défilé d’images classées X qui défilaient dans ma tête face à son invite (que je pris sous un autre angle, certes), je me redressai. Puis je posai la main sur la sienne. Sans me lâcher du regard, il fit un pas en arrière, puis un autre, jusqu’à ce que son corps disparaisse dans le mur. À mon tour, je glissai au travers de la paroi et me retrouvai dans la salle de bal, qui était plongée dans une ambiance entre ombre et lumière. Aux cris hystériques du public et à la musique pop, qui emplissaient le lieu, je me dis que c’était Charming qui était au micro en train de pousser la chansonnette.

« Normal que personne ne m’ait entendu avec tout le raffut que fait cet abruti ! » 

M’apercevant que je tenais toujours le fameux Blake par la main, je me détachai et notai le sourire de cet homme qui avait tout du dandy anglais. Comme son père, en fait, mais en beaucoup plus jeune. Son regard plongea en toute simplicité dans mon décolleté avant de revenir sur mon visage, dont les joues se mirent à cuire sous l’attention reçue. Il m’intimidait tellement que je me retrouvais dans l’incapacité de discuter avec lui ou de simplement le remercier de vive voix.

« Non, mais quelle cruche ! T’arrives bien à taper la discute avec un agent de la Mort, à faire ami-ami avec un vrai zombie et à t’envoyer en l’air avec un loup-garou, mais pas à faire face à ce type ? Qui est de loin le plus normal de tous, d’ailleurs. »

Forte de ce petit conciliabule intérieur, je redressai les épaules et m’apprêtai à parler lorsque l’homme posa une main sur son torse, puis, dans un mouvement souple, tourna les talons et s’éloigna rapidement. Non du côté de la scène et du public, mais vers le grand escalier.

« Ben merde. Raté ! »

Je le regardai s’éloigner jusqu’à ce qu’il disparaisse. Pas une fois il ne me jeta un regard. Je venais de rater une belle occasion d’en savoir davantage sur lui. Un long frisson d’angoisse me parcourut l’échine quand je me souvins des confidences faites par lord Hamilton concernant ceux qui s’étaient attaqués à notre établissement. Ce Blake faisant partie de la petite famille de Dieu, il était donc le suspect tout désigné. Pourtant, j’imaginais mal notre directeur adoré lui permettre de lui rendre visite, de l’inviter à cette petite réception si effectivement c’était cet homme qui s’était attaqué à lui.

« Dommage que sur certains, mon don ne fonctionne pas ! Non, mais qu’est-ce que je raconte ! »

Voilà que j’étais prête à me la jouer agent infiltré comme si ma vie n’était déjà pas suffisamment compliquée comme ça. De plus, j’étais toujours aussi mal à l’aise avec ce rôle que m’avait confié mon lord. Sans compter que j’avais de quoi avoir les chocottes de me retrouver une nouvelle fois au milieu d’une guéguerre entre surnaturels. Une fois avait été suffisant. Enfin, une fois… Il ne fallait pas oublier l’épisode avec le kidnappeur de princesse envoyé par Calypso. Une histoire de fou, non ?

« Bon, je fais quoi, maintenant ? »

Deux options s’offraient à moi : me jeter vaillamment dans la foule afin de tenter de trouver ma copine dans cette marée humaine, ou devrais-je dire surnaturelle, ou bien fuir lâchement en espérant que Victoria aurait la même idée.

« Ahhh quel choix cornélien que voilà, là ! »

L’instant suivant, je remontai les marches du grand escalier.

 

***

 

— Si je te le dis, son fils !

— Incroyable ! Je n’aurais jamais pensé que lord Hamilton puisse réussir à séduire une femme et avoir un enfant, souffla Victoria en finissant de retirer sa robe.

— T’exagère, là ! Il n’est pas si mal. En fait, il devait être terriblement beau étant plus jeune. Et puis, il est si charismatique…

Nous étions dans sa chambre, et moi, j’avais eu le temps de prendre ma douche et de revêtir un bon pyjama en coton avant qu’elle ne rentre de sa folle soirée. Elle s’était inquiétée de ne pas me voir revenir, mais Jackson lui avait dit que j’étais montée dans nos appartements.

« Attends que je mette la main sur celui-là. Il va voir de quel bois je me chauffe ! » 

— Arrête de penser à Jackson ! me rappela à l’ordre ma copine. Tu vas finir toute fripée à plisser ainsi les yeux.

— Ouais, mais quand même ! De là à m’enfermer dans cette minuscule pièce…

— Je te l’ai déjà dit. Il peut être un vrai emmerdeur, s’il veut !

Elle s’assit au bord du lit à côté de moi pour détacher ses bas des porte-jarretelles. Puis elle soupira en se laissant aller en arrière. Elle ne portait plus que ses sous-vêtements en satin noir.

— Il va m’en vouloir longtemps d’avoir utilisé mon don sur lui ? ne pus-je m’empêcher de lui demander en me tournant vers elle.

— Il a juste été surpris, je pense, pour réagir comme ça, répondit-elle.

Surpris ? Je réalisai ma débilité de n’avoir pas compris dès le départ qu’elle aimait ce mec. Il suffisait de voir comment elle le défendait.

— Il aime bien être maître de la situation. Et là, continua-t-elle sans tenir compte de la moue que j’arborais, il ne s’attendait pas à ce que tu découvres…

— Le fait qu’il t’aime comme un fou !

— Mmm… murmura-t-elle en posant ses mains sur son ventre plat.

Je m’allongeai à son côté, la fatigue commençant à se faire sérieusement ressentir.

— Ce mec m’inquiète. Je parle de ce Blake, non de Jackson, repris-je en la voyant se fermer.

— Ce n’est pas un veilleur, un gars envoyé par le Conseil, me précisa-t-elle, voyant que je ne percutais pas. D’ailleurs, même si je ne te l’ai pas dit, le concert venant de commencer, je savais qu’il n’en était pas un.

— J’ai pensé pareil, acquiesçai-je. Le fait qu’il était bien en vue, à côté de notre directeur adoré lors de cette soirée, ne va pas avec la description que tu as faite d’eux. Tu sais : discrétion avant tout. Tu penses qu’il est juste venu lui rendre visite en tant que fils rendant visite à son papounet ?

— Sûrement… dit-elle avant de soulever un sourcil. Question attachement entre eux, rien ne laisse présager que le père et le fils entretiennent de bonnes relations. Je vois mal le fiston se pointer pour passer un bon moment avec son père.

« C’est vrai que ça n’a pas l’air d’être l’amour fou entre ces deux-là. » 

Ma copine reprit son analyse du gugusse.

— J’imagine que lui aussi doit être un mage. Généralement, cette condition se transmet de père en fils, comme les sorcières. Pour elles, c’est de mère en fille.

— Attends, dis-je en m’accoudant. Tu veux dire qu’ne sorcière ne peut pas transmettre ses pouvoirs à son fils si elle en a un, comme un mage ne peut pas le faire avec sa fille ?

— Complexe, hein !

— Tordu, oui, soufflai-je.

— Ne te mine pas la tête en essayant de savoir le pourquoi du comment, me dit Victoria. Il est plus simple, dans mon monde, d’accepter les lois qui régissent toutes choses, de faire avec au lieu de se torturer mentalement pour comprendre. En plus, ça ne sert à rien.

Je me rallongeai pour regarder le plafond. Au lieu de ça, c’est le reflet de nous deux, étalées sur le lit recouvert de soie rouge, que me renvoya le miroir au-dessus de la couche.

Un moment passa avant que je pose la question.

— Alors ! Tu as réussi à tenir le coup sans moi.

Elle croisa mon regard dans le reflet et me sourit.

— Oui.

— Tu crois que tu peux tenir combien de temps sans te… nourrir ?

— Onze jours.

— C’est précis, dis-je surprise.

Une telle souffrance troubla son regard ! Il avait dû se passer un truc affreux lors de cette période. J’enchaînai vite avec une autre question.

— Serais-tu vraiment prête à ne te contenter que de lui s’il venait à accepter que vous vous remettiez ensemble ?

— Je ne sais pas, murmura-t-elle, et son regard dans le miroir se fit plus affirmé. En tout cas, je peux te dire que s’il acceptait de me reprendre, je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour que cela marche entre nous.

Je ne remettais nullement en doute la force de l’amour qu’elle vouait à Jackson. En revanche, il me semblait difficile pour la succube qu’elle était d’aller contre ce que lui dictait son instinct, son besoin viscéral de se nourrir du désir d’autrui, d’éprouver elle-même le plaisir. Même si Jackson était un formidable amant, même s’il était prêt à lui offrir ce don elle avait besoin pour vivre, il arriverait obligatoirement des périodes de troubles, de failles dans leur relation. Que se passerait-il alors ?

Pour autant, après tout ce que je venais de vivre, je n’avais plus aucun doute quant au fait qu’il fallait tout tenter pour retrouver son bonheur. Risquer de souffrir ne me paraissait être qu’un simple obstacle à surmonter, à dépasser pour obtenir ce que l’on voulait. Je me tournai sur le flanc, attrapai les mains de mon amie, ce qui l’obligea à me faire face.

— Fais-le. Parle-lui. Bats-toi pour obtenir vraiment ce dont tu as envie. Bats-toi pour lui. Vic, la vie est trop précieuse. Ce que vous éprouvez l’un pour l’autre est si rare qu’il te faut tout donner, tout tenter pour ne pas tout gâcher. Car c’est toi qui en pâtirais. Tu te perdrais.

 


6 — Fringale nocturne

 

La porte d’entrée claqua et je sus immédiatement que la discussion entre Victoria et Jackson n’avait pas été bonne. Ma brosse à cheveux en main, je sortis de ma salle de bains puis de ma chambre pour aller à la rencontre de mon amie. Elle n’avait pu patienter plus longtemps et était allée rendre visite à Jackson chez lui avant que tous deux ne prennent leur service. J’imaginais sa tête au réveil lorsqu’il avait trouvé Victoria devant sa porte.

— Alors ? demandai-je aussitôt.

Elle avait la tête dans le frigidaire, prise d’une fringale. C’était son truc lorsqu’elle était anxieuse, elle mangeait. Faute d’avoir un partenaire sexuel sous la main, elle s’était visiblement rabattue sur les courses que j’avais faites la veille. Se faire livrer les repas, ça allait un moment, mais de temps à autre, j’aimais bien qu’on dîne toutes les deux chez nous. Cela me donnait l’impression d’avoir une vie normale. Je grimaçai pendant que Victoria vidait le frigo pour poser tous les aliments sur le comptoir entre nous.

« Je suis bonne pour une nouvelle virée au magasin ! »

Étrangement, cela ne représentait pas une corvée, mais un plaisir. Après tous ces mois enfermés à l’asile, je n’avais rêvé que de vivre à nouveau des moments simples, comme celui de me rendre dans un supermarché. Bon, après, je me doutais qu’il arriverait un moment où ça ne serait plus si agréable que ça, surtout en sachant les besoins astronomiques en nourriture de ma colocataire. Victoria s’écria :

— Il est impossible ! Un connard, voilà ce qu’il est…

— Mais pourquoi tu dis ça ?

— Parce que c’est un fait ! lança-t-elle la bouche pleine.

— Okay, mais encore ?

— Tu sais pas ce qu’il attend de moi ? Que dis-je, ce qu’il EXIGE de moi ? Il m’a posé un ultimatum ! À moi ! Si je ne me nourris pas pendant une semaine, il « envisagera – je cite – PEUT-ÊTRE » qu’on puisse se remettre ensemble ! ENVISAGERA ! C’est même pas sûr ! Non, mais tu te rends compte ? C’est un comble !

Ce monologue fut fait sur le ton de l’indignation. J’allais répondre quand elle reprit :

— Oh je vois ! Pas de réponse ! J’ai saisi. Tu es d’accord avec lui !

— Mais non, c’est pas ça. C’est juste que c’est pas ce que tu avais prévu ? De ne pas te nourrir pendant X temps pour lui prouver que tu peux le faire ?

Victoria prit une grande inspiration pour se lancer dans une de ces fameuses tirades, mais elle avait sûrement oublié qu’elle avait à nouveau la bouche pleine. L’instant suivant, elle s’étouffait devant moi. Je me plaçai derrière elle pour lui taper dans le dos. Dès qu’elle en fut capable, la voix encore enrouée et des larmes dans les yeux, elle me répondit :

— S’il me l’avait demandé, je dis pas ! Mais là il l’a carrément EXIGÉ ! Tu ne te rends pas compte !

— Ce dont je me rends compte, surtout, c’est que c’est ton ego démesuré qui en a pris un coup. Dis la vérité, s’il l’avait exigé, à poil, avec une rose entre les dents, t’aurais pas dit oui tout de suite ?

Comme si c’était nécessaire, elle prit le temps de la réflexion. Un doigt posé sur les lèvres et les yeux levés au ciel, elle semblait imaginer la scène.

— Pfff… Pas faux. Bien sûr que j’aurais dit oui, soupira-t-elle avant de repartir de plus belle dans le débit rapide autant que dans les notes allant crescendo. Mais pourquoi a-t-il fallu qu’il me le demande de la sorte ? Il ne sait pas, depuis le temps, que je suis très susceptible sur la façon dont je me nourris du désir des autres ? À croire qu’il ne me connaît pas. Non, mais quel con arrogant !

— Bon, et que comptes-tu faire maintenant que tu as déversé toute ta rage ?

— Ben, je vais répondre à ses exigences, ma foi !

« Non, mais quelle actrice ! »

Je la regardai en souriant encore de la prestation de femme révoltée qu’elle venait de me donner.

— T’es vraiment un sacré numéro, toi !

— C’est sûr qu’avec moi, on ne s’ennuie pas, me sourit-elle.

— Reprenons. Comment va se jouer votre partie, là ? Tu lui as dit oui ou tu es sortie de chez lui après avoir tout cassé ?

— Non j’ai rien cassé et j’ai dit oui, me dit-elle un peu honteuse, les yeux baissés.

— QUOI ? Mais alors pourquoi tu m’as fait tout ce cirque ? T’es une grande malade !

— Il fallait bien que je passe ma colère sur quelqu’un… et c’est tombé sur toi ! Mais tu m’aimes toujours, pas vrai ? Je suis toujours ta meilleure copi-succube ? me dit-elle les yeux grands ouverts et papillonnants.

Je crus même déceler dans sa voix un trémolo dramatique.

 « Et l’Oscar de la meilleure actrice est décerné à… MISS VICTORIA ! » 

Je soulevai les épaules et tournai la tête. Je l’entendis renifler une fois, puis deux, et là je ne pus me retenir plus longtemps.

« Putain ! Elle commence à bien me connaître. »

— Mais oui, je t’aime toujours, soupirai-je. Allez, viens me faire un câlin, petite manipulatrice de sentiments !

Elle me sourit et vint se caler dans mes bras, lovant sa tête sur mon épaule.

— Comment je vais faire ? me demanda-t-elle d’une petite voix après quelques secondes.

— En fait c’est pour ça que tu es énervée ? Tu as peur de ne pas y arriver, c’est ça ?

— Oui. Je vais vivre un enfer !

Elle se redressa pour me regarder bien en face.

— J’aurais pu réussir, mais en plus il a refusé tout contact avec moi. Il a dit qu’il me surveillerait de loin, y compris si je viens à sortir de l’hôtel.

— Ne peut-il pas te nourrir une fois par jour ? Attends… j’imagine que lui aussi prendrait son pied étant donné ce qu’il ressent pour toi, m’étonnai-je de la dureté dont faisait preuve Jackson envers la femme qu’il aimait.

— C’est un lycan, et tu ne peux même pas t’imaginer l’éducation qu’il a reçue pour arriver à maîtriser son loup. Pour lui, c’est une simple épreuve afin de mesurer la force de mon amour, la détermination que j’ai pour faire en sorte que notre couple puisse exister. La rigueur que s’impose tout lycan au quotidien, la souffrance qu’ils doivent être capables de supporter. Pour lui, ce n’est pas infaisable. C’est… nécessaire.

— Hum. Je pense comprendre pourquoi il t’impose ça. Bref. Elle va être folklorique cette semaine.

Elle me sourit avant de dire :

— Attends, je suis sûre que tu te serais ennuyée si ça avait été trop simple. Vu par quoi tu es passée depuis que tu es ici !

— N’en dis pas plus ! exigeai-je en levant une main pour stopper son flot de paroles qui me rappellerait de trop mauvais souvenirs. Bon alors, comment on arrête l’appétit d’une succube ? Existe-t-il des coupe-faim démoniaques ?

Elle prit un air pathétique avant de me répondre :

— Malheureusement, non. Faudra juste que j’endure mon calvaire en silence !

— En silence !? Sérieux ?

 

***

 

2 jours de souffrance et d’agonie verbale plus tard… 

 

Depuis que je ne voyais plus Jackson, la nuit avait retrouvé sa fonction première. Je dormais donc tranquillement, lorsque je perçus une présence près de moi. J’ouvris les yeux et…

— Arghhh !

Aucun mouvement de recul ne me fut permis vu que j’avais la tête sur mon oreiller. Le visage de Victoria se tenait à quelques centimètres du mien.

— Tu allais m’aspirer ! Hein, tu comptais me bouffer mon chi, et sans me prévenir, m’indignai-je envers mon amie qui resta là, à fixer ma bouche. Non, mais sérieux, recule. Tu me fais flipper avec tes yeux tout noirs.

— Aller, s’il te plaît… un tout petit peu. Pour moi, ta copine adorée !

— Non, mais n’importe quoi. Recule, te dis-je !

Tant bien que mal, je réussis à l’éloigner en l’écartant des deux mains, suffisamment pour m’asseoir. Victoria, elle, devant moi sur mon lit, ne cessait pas de me fixer comme si j’étais un mets des plus appétissants pour une fille qui venait de faire un jeûne de plusieurs jours.

— Sois pas pourrie, me fustigea-t-elle. Il n’y a que toi que Jackson ne surveille pas ! Je suis désespérée ! Tu n’as pas envie de sexe, là ? Je peux te caresser… te faire éprouver beaucoup de plaisir si tu me laisses faire.

Sitôt dit, elle fit courir ses doigts sur mon épaule avant de se diriger vers ma poitrine.

— Non, mais ça va pas bien, toi ! Tu dois vraiment être au fond du gouffre. Dois-je te rappeler qu’il ne te reste que cinq jours à tenir ? Cinq petits jours.

— Cinq jours ! Ne me le rappelle pas, je vais mourir ! J’ai trop faim… Et puis Jackson ne le saura jamais.

« C’est sûr que ce n’est pas moi qui risquerais de lui dire que j’aurais couché avec elle. Déjà qu’il est en colère après moi… Là, il serait probablement capable de m’arracher la tête. » 

Je pouvais aisément imaginer la scène puisque lors de mon repas avec lui, ses potes et Vic, il avait raconté dans le menu détail comment il avait réservé ce traitement à l’un de ses cousins qui avait voulu le défier. (Son cousin, vous imaginez le truc.) À nouveau le visage de Victoria se pencha vers le mien. Je posai une main sur son torse en remarquant qu’elle ne portait qu’une nuisette dont le tissu transparent révélait ses seins.

Ding !

Je sursautai et attrapai mon téléphone sur la table de chevet. Une piètre diversion à l’attention que me vouait mon amie qui devait me voir à cet instant comme une bonne poche de désir à absorber.

Texto de Jackson : [Tu es trop près de Victoria]

— Bordel ? Comment il fait ?

Je jetai des regards dans tous les sens, m’attendant à voir une caméra, ou Jackson dissimulé dans un coin.

— Quoi ? Que se passe-t-il ? demanda Victoria.

— Il nous voit !

— Comment ?

À son tour, elle se mit à regarder tout autour de nous dans la chambre éclairée seulement par les lumières de la ville se déversant des fenêtres.

— Ahhh, mais pourquoiiiiii ?! cria avec désespoir Victoria en se laissant retomber en arrière sur le matelas.

« Au moins ça a le mérite de mettre un terme à l’intention de Victoria de faire de moi son objet sexuel. » 

Je poussai un profond soupir de soulagement avant de regarder mon amie.

— Tu aurais pu mettre une culotte, grommelai-je en détournant mon regard de son entrejambe exposé à ma vue.

— Pour quoi faire ? me lança-t-elle sans bouger d’un iota.

Je rejetai les couvertures et quittai le lit pour prendre place devant l’une des deux fenêtres. De mes mains, je me frictionnai les bras, pour me réchauffer. J’entendis Victoria prendre mon portable.

— C’est pas juste. Il a dû me jeter un sort qui l’avertit si je m’approche de trop près de quelqu’un. On peut dire que c’est un malin, mon homme.

Je ne pus m’empêcher de sourire. Victoria était une vraie sentimentale. Cela faisait plusieurs jours qu’elle n’arrêtait pas de me parler de Jackson, d’imaginer la vie qu’ils auraient ensemble. Je supposai que ça l’aidait à tenir le coup, à oublier sa faim ou pourquoi elle souffrait ainsi. Elle avait élaboré une bonne centaine de scénarios concernant leurs retrouvailles sexuelles dont j’avais eu la primeur. Pourtant, ce qui venait de se passer, comme toutes les autres fois au cours de la journée qui venait de s’écouler où j’avais dû la retenir de courir derrière un possible hamburger sexuel à se mettre sous la dent, me faisait douter quant à la réussite de son entreprise.

— Tu penses que j’y arriverai pas, c’est ça ? m’interpella Victoria.

Je me tournai vers elle et pris place à son côté.

— Je pense toujours que la meilleure idée, c’est que tu restes enfermée ici. Tu vas vraiment demander au boss de t’accorder quelques jours de congés ?

— Ouais, mais si je reste seule, c’est sûr que je vais faire une connerie. Puis nous sommes en sous-effectif. Qu’il m’accorde des jours off à moi, okay, mais à toutes les deux ? Ça, il ne voudra pas.

Nous avions envisagé que je prenne moi aussi des jours de congés mais, en nous renseignant auprès de nos collègues, on doutait que cela soit possible. Comme elle, je me mis à jouer avec le drap tout en réfléchissant à une solution.

— T’es sûre qu’il n’y aurait pas un moyen, surnaturel, magique je ne sais pas, moi, qui te permettrait de ne plus ressentir ta faim, du moins pendant un temps ?

— Il y aurait bien un truc, mais laisse tomber…

— Quoi ? dis-moi, lui demandai-je, ma curiosité titillée.

— Oublie.

Là, Victoria se leva et se dirigea vers la porte. Je me mis à la suivre.

« Pour qu’une bavarde comme elle refuse de parler, c’est que ça doit être super important. » 

— Allez ! Dis-moi.

— Non.

Je l’attrapai par le bras pour l’obliger à s’arrêter et se retourner pour me faire face.

— Dis-moi ou je lis en toi ! la menaçai-je à demi-sérieuse.

Ses lèvres se pincèrent de déplaisir. C’est sûr que ce n’était pas fair-play, mais autant jouer avec les cartes j’avais en main, non ?

— Okay, mais on ne le fera pas, de toute façon.

Je tiquai sur le « on », mais ne dis rien. Elle reprit son explication.

— Il existe un sort que l’on nomme « l’échange ». Cela permet de transférer la condition d’un surnaturel à un autre. Autrement dit, ma nature de succube peut-être échangée contre celle d’un lycan, par exemple.

— Pour toujours ?

— Non. Pour quelques jours, généralement, une à deux semaines, tout dépend de la nature de ceux prêts à l’échange.

— Ah ! Donc, il te serait possible de faire ça avec un autre surnaturel. De ce fait, tu n’aurais plus besoin de te nourrir, et Jackson penserait que tu as réussi son épreuve. En somme, tu voudrais tricher.

— Ouais. Mais bon. Il me surveille de près. La preuve, il nous a vues !

— Il a peut-être installé des caméras dans ma chambre !

— Pas besoin. Je reste sur mon idée d’un sort qui lui permet de savoir si je me rapproche de trop près d’une personne. Il a su que c’était avec toi étant donné qu’il sait que je suis dans mes appartements. Là, il a juste à consulter les bandes vidéo des caméras dans les couloirs pour savoir ça.

— Okay. C’est rassurant. Donc, si j’ai bien compris, il surveille tes déplacements, et il est prévenu lorsque tu te rapproches trop près d’une personne. Le sort de l’échange te permettrait de ne plus être succube et donc tu n’aurais plus besoin de te nourrir pour un temps.

— C’est ça. Mais je ne peux pas m’approprier la nature d’un autre surnaturel. Jackson le saurait. Imagine que je fasse ça avec Thyra, là, il verrait de suite que j’ai triché lorsque ce n’est pas une, mais toute une flopée de Victoria qui apparaîtraient.

— Donc, évitons de faire ça avec une Gemini. Quel autre surnaturel serait de type humanoïde et ne se transformerait pas ?

— C’est ça, le problème. Tous les surnaturels ont un truc en plus qui révélerait leur nature à un moment ou à un autre. Laisse tomber, soupira-t-elle. Tu as raison. Je n’ai plus qu’à me faire emmurer dans ma chambre avec un garde-manger, histoire de tenir le coup, tout de même.

— Avec un humain, tu peux le faire ?


7 — Abracadabra !

 

— Faire quoi ? Tu veux dire l’échange ?

— Ben oui. Là, tu pourrais passer pour une succube qui maîtrise sa faim. Enfin, il faudra que tu prétendes que t’as la dalle question chi, mais bon.

Victoria me regardait avec de grands yeux en se demandant visiblement si je n’étais pas tombée sur la tête.

— Je ne sais pas si c’est possible, ça !

— Il faudrait demander à qui, alors, pour faire ce genre de sort ? la questionnai-je avant que l’inquiétude m’étreigne. Ça serait que pour quelques jours, hein ! Et je serais pareille… je veux dire, moi, Jenna ?

— Tu serais toi, mais succube avec les avantages ET les inconvénients. Mais non. Je ne t’imposerai jamais ça.

— Attends, Vic, tu m’as accueillie chez toi, tu as pris soin de moi. Je veux t’aider.

— Oui, mais t’imagines même pas ce que cela peut être d’avoir faim à en crever, contra-t-elle avec une telle douleur dans la voix que j’en frissonnai.

Je la pris dans mes bras pour la réconforter.

— Écoute, que ce soit possible ou pas, sache que dans tous les cas, je suis avec toi. Tu n’es pas seule, ma petite succu-baby adorée.

Nous discutâmes encore un moment avant de prendre la décision d’aller rendre visite à lord Hamilton afin de lui demander si cet échange était faisable entre elle et l’humaine que j’étais. Victoria avait bien évoqué de demander l’aide à Blake Hamilton puisque lui aussi devait être mage, mais je l’en avais dissuadée. Nous ne savions rien encore sur lui pour lui faire confiance. Quoique, vous allez me dire, je n’avais pas non plus confiance en lord Hamilton, surtout en sachant que jusqu’ici il n’avait pas été vraiment honnête avec moi. Mais bon.

 

***

 

— Non, mais rappelez-moi pourquoi vous envisagez de vous soumettre à ce sort ? demanda Dieu assis derrière son monumental bureau en acajou.

— Eh bien, disons que c’est pour résoudre un problème affectif, répondit vaguement une Victoria un peu contrite.

Nous étions toutes deux debout face à notre patron, auquel nous réclamions un sort magique pour que ma copine et moi échangions notre nature profonde. Si quelqu’un m’avait dit que je me serais retrouvée dans cette situation, et volontairement en plus, je lui aurais ri au nez.

— Affectif ? releva le Big Boss, un sourcil levé en signe de son étonnement. Comme c’est intéressant. Dites-m’en plus.

Là, ma Victoria s’anima, s’avança en déclarant :

— Vous comprenez, j’aime sincèrement, profondément et totalement Jackson Sawyer. Je veux faire ma vie à ses côtés, mais pour cela il faut que je lui prouve mon amour en étant capable de lui rester fidèle. Je suis donc à la diète depuis… plusieurs jours et je sens que je suis sur le point de craquer. Cet échange est mon dernier recours à cette chance qui m’est offerte de me remettre avec l’homme que j’aime. Comprenez-vous ?

— Pour être honnête, non, déclara tout de go lord Hamilton. S’il vous aime, vous, une succube, il se doit d’accepter ce que vous êtes. Dans le cas contraire, il ne mérite pas les sentiments que vous lui portez.

Victoria rentra la tête dans les épaules, visiblement touchée par les mots de notre directeur. C’est sûr, il n’avait pas totalement tort. Mais bon. Allez faire comprendre ça à un lycan. Tout ce que j’avais trouvé comme explication à sa requête, c’est le fait qu’il ne voulait pas risquer de s’engager dans une relation qui semblait perdue d’avance. Le fait même qu’il envisageait de se remettre avec Victoria si elle prouvait la force de son engagement était ce qui me faisait encore espérer que cela soit possible pour eux deux. Il l’aimait suffisamment pour ne pas la rejeter. Dans le cas contraire, il ne lui aurait jamais proposé cette épreuve, si ? Je savais que face à lord Hamilton, en temps normal, mon amie aurait été plus combative. Mais là, avec le calvaire qu’elle endurait à chaque instant pour se retenir de sauter sur tout ce qui bougeait, y compris notre boss face à nous, elle me semblait si fragile que j’intervins à mon tour.

— Jackson est un lycan. Il ne voit pas les choses de la même manière. J’ai tenté de lui parler hier, lui expliquer le mal que vivait mon amie. Il n’a rien voulu savoir. Pour lui, c’est une douleur qu’elle doit endurer, surmonter pour lui prouver ses sentiments.

— Eh bien qu’elle l’endure. Pour rien au monde je ne voudrais changer qui je suis, altérer ma nature profonde pour répondre aux exigences de qui que ce soit, déclara fermement lord Hamilton.

Là encore, ses arguments se tenaient. Mais l’amour était reconnu comme illogique. Il réclamait des sacrifices. Cela me faisait mal de voir mon amie souffrir ainsi. Certes, nous en avions discuté, et si effectivement l’échange entre nous deux se faisait, Victoria ne me laisserait pas comme ça. Durant le trajet nous conduisant aux appartements divins, elle avait commencé à m’expliquer tout ce qu’une succube devait connaître, y compris comment absorber l’énergie vitale d’une personne. À la différence d’elle, je pourrais me nourrir sous sa surveillance, histoire d’éviter que je ne tue quelqu’un dans l’entreprise. Malgré tout cela, j’avais vraiment envie d’aider la personne qui était devenue si importante pour moi. Je ne pouvais la voir souffrir et risquer son bonheur pour toujours alors qu’il lui était si accessible. Une fois remise de la réponse donnée par lord Hamilton, Victoria prit la parole :

— Mais monsieur. C’est très import…

— N’insistez pas, Miss Victoria. Ma décision est prise. Je ne vous aiderai pas dans une entreprise que je considère comme immorale et contre nature. Subissez ou laissez tomber. Mesdemoiselles, je vous souhaite une bonne journée, ajouta-t-il en se levant.

La conversation était terminée. En ouvrant la porte, nous tombâmes nez à nez avec le fameux fils de lord Hamilton :

— Bonjour, mesdemoiselles, déclara celui-ci.

— Ah, bonjour… heu… bredouillai-je.

Un coup d’œil sur sa personne : chaussures italiennes en cuir noir, pantalon à pince de la même couleur, chemise blanche boutonnée jusqu’en haut (merde, j’aurais adoré en voir plus) avec cravate et veste assorties au bas. Simple, mais à tomber, quoi !

— Appelez-moi Blake.

Le mec me souriait.

« Attend, il me fait un plan drague ou quoi ? Arrête de fabuler un peu. Faudrait que j’arrête de croire que tous les hommes traînant dans cet hôtel sont attirés par moi. D’ailleurs, à part Jackson et peut-être Devon, je passe inaperçue aux yeux des autres. »

Je jetai un regard à mon amie que j’avais sentie se raidir contre moi. Elle avait les yeux agrandis par l’envie, elle ne bougeait plus et le fixait si intensément que je pris peur. À voir sa probable future victime, je me doutais que lui aussi avait prit note du comportement « suspect » de ma copine.

— Nous vous laissons, vous devez avoir à faire, dis-je rapidement en prenant par le bras Victoria qui semblait statufiée.

Je dus la tirer de toutes mes forces pour l’arracher à sa contemplation. Durant tout le trajet qui nous conduisait à l’ascenseur, elle garda la tête tournée vers la porte où était entré Blake en prenant de profondes inspirations. Je pensais que c’était pour se calmer, mais non, elle reniflait simplement l’odeur de ce type. J’appuyai frénétiquement sur le bouton d’appel.

« Bordel de merde ! Il arrive cet ascenseur ? Si on reste la plus longtemps, elle va exploser la porte du bureau de Dieu et bouffer son fils ! »

C’est complètement dégoûtées que nous rejoignîmes nos appartements. Plus de carte à abattre. La partie était finie.

— Heureusement qu’il nous a donné des jours de congés, dis-je à Victoria afin de lui remonter un tant soit peu le moral.

— Bonne idée de lui avoir demandé AVANT de lui parler de l’échange, grommela-t-elle en se laissant tomber sur le canapé sitôt rentré dans le salon.

Je me balançai d’un pied sur l’autre en l’observant, essayant de trouver les mots justes qui sauraient lui rendre le sourire. Elle me paraissait tellement… différente de celle que j’avais rencontrée quelques semaines plus tôt. Je pris place à son côté :

— Tu m’as dit qu’une fois tu as résisté 11 jours sans te nourrir, murmurai-je. Nous savons donc que c’est possible que tu tiennes autant.

— Oui, mais à la fin de ce délai, j’étais plus morte que vive.

« Okay. Info enregistrée. »

— Certes. Mais là tu dois tenir la moitié de ce temps. Tu as encore de la marge.

— Oui, mais j’étais enfermée entre quatre murs, avec aucune échappatoire. Là, c’est différent. Il y a des gens partout. Dans un jour ou deux, même ta présence me deviendra insupportable. J’aurai tellement faim que je pourrai t’attaquer, ou pire, te tuer. Est-ce que tu t’en rends bien compte ? m’avoua-t-elle le visage baigné de larmes. Je ne serai pas capable d’arrêter de me nourrir.

— Je suis certaine que tu ne me feras jamais de mal. Et puis, s’il le faut, je t’enfermerai dans l’appart et je monterai la garde dehors, comme ça tu ne pourras rien me faire et je continuerai à veiller sur toi. Il faut que tu me fasses confiance. Je ne te lâcherai pas, que tu le veuilles ou non.

Elle leva la tête vers moi et me sourit à travers ses larmes.

— Pour une humaine, t’es pas croyable ! Une vraie tête de mule.

Attirée par un bruit devant moi, je levai la tête et vis un point lumineux qui s’agitait dans tous les sens.

— Vic, je crois qu’on a de la visite ! dis-je, en écarquillant les yeux.

— Oh c’est une Pixie. Ouvre ta main. Mais ouvre ta main, Jen.

Je fis ce que me dit ma copine et le point lumineux en question vint se poser à l’intérieur de ma paume, aussi léger qu’un papillon. La lumière décrût et une ravissante mini-femme apparut. À peine fus-je remise de ma surprise qu’elle commença à piailler sans que je comprenne un traître mot. Là, elle s’arrêta, souffla, posa les mains sur les hanches avant de se tourner vers Victoria.

« Et c’est reparti ! »

Ne me parvinrent que des sons aigus sans queue ni tête. L’inconvénient avec ces créatures jouant le rôle de messagère dans l’hôtel était qu’il fallait être surnaturel pour comprendre le message.

— Dis-moi, tu comprends ce qu’elle raconte ? demandai-je à ma collègue.

— Oui, attends, me souffla celle-ci avant de laisser échapper : Nonnnn ! Pour de vrai ?

— Hein ? Mais quoiiiiii ? Qu’est-ce qu’elle dit ?

Un frôlement dans le creux de ma main attira mon attention. La pixie venait de prendre son envol et s’éloignait déjà vers la porte d’entrée derrière nous, qu’elle traversa.

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? insistai-je auprès de mon amie.

Victoria était déjà debout.

— Allez viens. Lord Hamilton veut nous voir.

— Non !

— Ouiiiii ! Il a sûrement compris tout l’amour que j’ai pour Jackson, s’enflamma Victoria. Il a dû changer d’avis. C’est formidable !

Elle se dirigea vers sa chambre à grandes enjambées pendant que moi, je me demandais pourquoi cet homme nous avait fait tout un cirque dans son bureau pour finalement changer d’avis.

— Tu vas où ? demandai-je.

— Ben me changer ! Je ne vais pas me présenter deux fois devant Lord Hamilton dans la même tenue. Et puis c’est pas tous les jours qu’on à l’occasion de participer à un sort d’échange. Si j’étais à ta place, je me changerais aussi !

Sur ces mots, elle disparut dans sa chambre. Et moi ? Ben moi je commençais sérieusement à paniquer ! Je sentis mon pouls s’accélérer, et la peur, ma grande copine de toujours, refaisait surface.

« Putain, mais dans quelle galère je me suis encore foutue ? »

Je n’en menais pas large. Lorsque j’étais avec Vic, je faisais tout pour étouffer mes propres inquiétudes, me montrer forte pour elle. Mais dès que je me retrouvais seule, je ne pouvais m’empêcher de m’inquiéter, surtout depuis que j’avais accepté de participer à un rituel magique. Dieu sait quelle conséquence cela aurait sur moi. Même si je n’avais pas confié cela à ma copine, j’avais éprouvé un réel soulagement lorsque lord Hamilton avait refusé de faire l’échange. À présent qu’il avait changé d’avis, je flippais à mort. J’en étais là, figée dans mon angoisse, lorsque Victoria ressortit de son antre, vêtue d’une petite robe blanche toute simple et cintrée arrivant aux genoux. Lorsqu’elle fit un tour sur elle-même en me demandant comment je la trouvais, je vis la longue fermeture éclair dorée courant sur toute la longueur. Côté cheveux, elle avait opté pour un carré blond à la Sia qui faisait bien plus ressortir ses grands yeux noirs que le brun qu’elle avait avant. Pour la première fois depuis plusieurs jours, je la vis toute guillerette, et cela me fit chaud au cœur.

— On doit le rejoindre dans son bureau ? demandai-je.

Je me demandais si elle avait fait exprès de choisir une couleur à l’opposé de la mienne alors que nous allions participer toutes deux à l’échange. Moi, je portais l’une de mes tenues habituelles, à savoir corset et jupe bouffante, le tout noir.

— Non, dans la salle de bal.

— Là-bas ? Mais pour quoi faire ?

— Mais enfin, c’est un lieu de rituel empli de magie. T’as pas remarqué le pentacle tracé sur le sol ?

— Ah… Non. J’ai pas fait attention.

S’ensuivit un parcours digne du combattant vu qu’il me fallait retenir ma copine de se jeter sur toutes les personnes que nous croisions en chemin pour nous rendre au sous-sol. Nous nous retrouvâmes dans les couloirs du service technique humain avant de faire face à cette porte magique qui conduisait à une salle bien particulière. Là encore, la peur me saisit. J’hésitai à faire ce pas dans le noir total, dans l’inconnu.

— Jenna, si tu ne veux pas le faire, je comprendrai.

Je la regardai, surprise.

— Je ne suis pas suffisamment en manque pour ne pas voir que ça t’inquiète, ma belle. Je ne veux te forcer à quoi que ce soit et ça me touche énormément de savoir que tu es prête à endurer ma souffrance. Personne n’a jamais fait ça pour moi. Personne.

Je me tournai vers mon amie aussi émue qu’elle. Victoria fit un pas, les bras ouverts avec l’intention manifeste de me serrer contre elle avant de s’arrêter. Et c’est ça, le fait qu’elle soit privée de tout contact avec autrui qui me convainquit de sauter le pas. Durant des mois, on m’avait soumise au même traitement, privée du réconfort d’être prise dans les bras de quelqu’un. On m’avait refusé ce droit d’être touchée, on avait négligé ce besoin de sentir que quelqu’un vous aimait, se souciait de vous pour vous donner la force de surmonter les épreuves de la vie. Si lord Hamilton m’avait délivrée de ma prison, Victoria avait su me toucher de bien des manières, faisant à nouveau de moi celle que j’étais vraiment. Jackson avait sa part de responsabilité dans ma résurrection. Dans ses bras, sous ses caresses, j’étais redevenue femme.

— Je suis prête à faire ça pour toi, lui dis-je avec tout l’amour que j’avais pour elle dans la voix.

Avant de la rencontrer, je ne savais même pas qu’il était possible de tisser des liens si forts avec quelqu’un en un si bref laps de temps, et pourtant. C’était exactement ce qu’on ressentait l’une pour l’autre. Peut-être parce que nous n’avions personne d’autre dans nos existences respectives. Elle me sourit. Seule expression qu’elle semblait capable de me donner, submergée par l’émotion comme elle l’était. C’est ensemble que nous passâmes cette porte.

Quelle ne fut pas notre surprise lorsque, du haut des marches, nous vîmes, non lord Hamilton père, mais lord Hamilton fils, planté au milieu du pentacle qui trônait au centre de la grande salle. C’était la première fois que je voyais celle-ci éclairée et sans effet de magie. Elle était toute simple, quatre murs blancs encadrant un sol de la même couleur. Pas de déco ni de fioriture, juste la fameuse étoile à cinq branches au milieu. Et Blake.

— Heu… C’est vous qui nous avez donné rendez-vous ici ? demanda Victoria.

— Je pensais que tu avais dit « lord Hamilton » et non pas « monsieur Hamilton », chuchotai-je à ma copine.

— Je possède également ce titre, répondit le bel homme, le sourire en coin et le regard froid.

— Pourquoi nous avoir fait venir ici ? enchaînai-je, sur la défensive.

À nouveau et sans hésitation, je tentai une intrusion mentale dans la tête de ce type qui nous avez conviées ici, dans ce lieu isolé, sans personne à appeler en cas de pépin. Là encore, je ne pus lire dans ses pensées. Décidément, cela devenait une habitude. Devon, puis Blake. Comme quoi, le collier que je portais avait des failles.

— Rassurez-vous, miss Davis. Je ne vous veux aucun mal. Je sais tout ce qui s’est passé dans cet hôtel et ce n’est pas de moi dont il vous faut vous méfier.

— De qui alors ? Il y a combien de Hamilton dans votre famille ?

— Pourquoi vous me dites cela ? me demanda-t-il, son regard se faisant plus inquisiteur.

« Hum… bizarre bizarre tout ça. Apparemment, le type ne sait pas tout. »

— Excusez-moi, mais je pense que vous nous avez fait venir pour MON problème. Est qu’on pourrait en parler ? intervint Victoria.

Il faut dire que je ne lui avais pas révélé la discussion que j’avais eue quelques jours plus tôt avec lord Hamilton. Probablement par gêne, puisqu’il m’avait demandé d’espionner toute personne travaillant pour lui, y compris Victoria. Erreur. À présent que nous étions devant ce type, je me disais qu’il aurait été plus judicieux qu’elle s’en méfie, elle aussi. Dès que possible, je me promis de tout lui raconter, mais certainement pas devant lui. Un sourire étira les lèvres de l’homme qui reporta ensuite son attention sur mon amie.

— Effectivement. J’ai entendu dire que vous aviez besoin d’un sort d’échange ? Je suis tout disposé à vous aider.

— En fait, vous avez écouté aux portes ? rebondis-je, voulant connaître ses réelles intentions.

— On ne peut rien vous cacher, miss Jenna !

— Ce n’est pas vraiment juste.

Cela le fit à nouveau sourire. Quant à moi, cela me confirma le fait qu’il bloquait volontairement mon don.

— Oui enfin, presque rien, me dit-il en me faisant un clin d’œil.

Croisant les bras, toujours sur la défensive, je voulus en savoir plus.

— Et pourquoi vous nous aideriez alors que votre père nous à dit non ?

— Par pur esprit de contradiction, ma chère, me répondit-il, puis se tournant vers Victoria : Alors, on le fait ce sort ou pas ?

— Si ma copine est toujours partante, moi je suis toute disposée à le faire.

Elle me regarda et je vis tout l’espoir que ce sort représentait pour elle. J’orientai à nouveau mon attention sur Blake.

— Si j’ai bien compris, vous faites ça uniquement pour contrarier votre père ?

— N’est-ce pas ce que je viens de dire ? répondit-il, son ton autant que son regard plus froid que jamais.

Apparemment, il n’aimait pas que je lui pose toutes ces questions.

« Attends, il croit que je vais accepter de suite, le gars, surtout pour un truc comme ça ? » 

— Je vois.

L’instant suivant, il se mit en marche, nous doubla pour se diriger vers l’escalier derrière nous avec l’intention de nous planter là. Je croisai le regard de Victoria tout aussi étonnée que je l’étais avant de lancer :

— Okay. On va le faire.

Ma copine laissa échapper un soupir de soulagement quand Blake s’arrêta puis revint sur ses pas. Malgré l’inquiétude que j’éprouvais de participer à cela, j’acceptai pour elle et Jackson. S’ensuivit une préparation digne d’un rituel de sorcières comme dans les films. J’observais Blake se déplacer tout autour de nous. Il nous avait demandé de prendre place au centre du cercle. Il jeta des sortes de poudres de différentes couleurs, alluma des bougies, psalmodia je ne sais quoi… enfin, tout le show auquel on peut s’attendre de vivre lors d’une cérémonie faisant appel à la magie. Il ne manquait plus que le chaudron magique.

« Ah non ! Il est là aussi. »

Il venait d’apparaître comme ça, non loin de nous. J’aurais bien voulu voir la tête que je faisais durant tout ce rite. Ma copine, elle, semblait tout euphorique comme si elle participait à un concert de Shakira. L’homme s’arrêta et nous regarda chacune à notre tour.

— Prêtes ?

— Oui, lança avec assurance Victoria.

Le regard de Blake se posa sur moi. Je clignai des yeux sous l’intensité de son regard.

— Vous pouvez encore changer d’avis. Dans le cas contraire, j’ai besoin de votre accord verbal.

— Euh… oui, oui, bredouillai-je avant de me racler la gorge et de lui dire d’une voix plus affirmée. Oui, je le veux.

Blake me sourit et je réalisai l’autre interprétation que l’on pouvait donner à mon accord. Il se concentra, les traits de son visage se durcissant à nouveau. C’était perturbant de voir le changement qui pouvait s’opérer chez cet homme passant de la douceur à la dureté en un quart de seconde. Ma main chercha celle de ma copine que j’attrapai afin de me rassurer. Malgré toute ma bonne volonté d’aider mon amie, je flippais un max de ce qui allait m’arriver. Cela devait être aussi son cas, alors qu’elle serra ma main à la briser dans la sienne.

— Aucun contact physique entre vous, nous rappela à l’ordre Blake qui pour le coup me faisait penser à son père dans la façon hautaine et sans émotion de s’exprimer.

À regret, je lâchai la main de mon amie. Il se mit ensuite à psalmodier d’une voix trop basse pour que je puisse comprendre quoi que ce soit ou savoir dans quelle langue il s’exprimait. Percevant des picotements sur mon épiderme, je secouai la tête en me concentrant sur ce qui se passait autour de moi et non sur cet homme. Une sorte de nuage de particules s’éleva du sol, ou plus exactement du pentacle, et se mit à se mouvoir, à tournoyer, à s’enrouler autour de moi et de ma collègue telle une caresse qui me fit frissonner. Je fixai cette nuée lumineuse qui s’élevait, s’intensifiait sous le chant profond de cet homme qui possédait des pouvoirs magiques. Cela avait quelque chose d’envoûtant, de féerique, d’observer ce phénomène, lequel semblait être confiné à l’intérieur du symbole ésotérique. Ce spectacle était si beau que cela chassa mon angoisse et me fit oublier la raison pour laquelle nous y assistions.

La nuée de particules, si dense que l’on pouvait presque la toucher, accéléra sa course, se mit à tourbillonner comme le ferait une tornade au centre de laquelle nous étions. Un regard vers Victoria et je la vis sourire face à ce phénomène qui, pour être beau n’en était pas moins inquiétant, réalisai-je avec un moment de retard. Brusquement, le nuage se divisa en deux et une partie vola vers moi. Je n’eus pas le temps de faire un pas de côté pour l’éviter ou simplement de croiser les bras, m’attendant à être frappée par cette chose, que la nuée lumineuse me traversa de part en part. J’en ressentis l’impact dans la moindre partie de mon être, puis cette sensation que l’on m’arrachait quelque chose de l’intérieur sans que j’éprouve aucune douleur. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, puis plus rien. Mon cœur battant à tout rompre, le regard fixé droit devant, je vis fondre sur moi une nouvelle masse lumineuse, mais celle-ci était d’un rouge intense. L’instant suivant, elle me pénétra. Sans le voir, je ressentis son intrusion, son infiltration en moi, si puissante, si percutante que j’en tombai à la renverse.

 


8 — La faim

 

À bout de souffle, choquée à tel point que je ne savais plus si j’étais allongée ou debout, je fixai le plafond avant qu’un visage n’apparaisse dans mon champ de vision. Blake Hamilton.

— Comment vous sentez-vous ?

« Comment je vais ? Pas con comme question. Ben… »

Bizarre. Voilà comme je me sentais. Des fourmillements me chatouillaient encore sous la peau, une légère sensation de flottement, et puis cette chaleur. Ah non, cette brûlure dans mon ventre.

« Merde ! Ça augmente. Ça fait… Ça fait mal. »

— Argghhh ! C’est quoi ce truc, m’époumonai-je en me redressant direct en position assise.

Les deux mains sur le ventre, je tentais d’endiguer la douleur qui partait de mon estomac et remontait jusqu’à ma gorge pour exploser dans mon crâne. Je secouai la tête pour me concentrer, réfléchir aux raisons de ma souffrance, au lieu où je me trouvais.

— Jenna, regarde-moi !

Deux mains m’encadrèrent le visage. J’ouvris les yeux et croisai ceux si verts de Victoria.

— C’est la faim. Concentre-toi sur ma voix.

Quelque chose attirait mon attention. Quelque chose dont j’avais besoin. Désespérément.

— Regarde-moi.

La voix impérieuse de Victoria claqua comme un coup de fouet.

— C’est ça. Tu…

« Comme si je pouvais faire autrement avec tes mains ! » 

Fallait croire que oui, car je la repoussai violemment. Avant même de savoir ce que je faisais, j’avais sauté sur l’homme qui se retrouva allongé sur le sol avec moi à califourchon sur lui. J’agrippai le devant de sa chemise. Les boutons sautèrent. Je me redressai davantage pour me permettre de glisser une main par le col sous la chemise puis poussai un gémissement lorsque mes doigts glissèrent sur la peau chaude de cet homme. Quel plaisir de percevoir la dureté de ce torse ferme, les pectoraux, puis les abdominaux ! Mais il m’en fallait davantage. L’instant suivant, il imprima un mouvement sur le côté et je me retrouvai en dessous de lui. Je fixai ses lèvres légèrement gonflées par le baiser échangé. Mmm… si tentantes…

« Miam ! »

Réalisant qu’il se relevait, je l’agrippai par les hanches.

— Arrêtez !

Il me décocha dans la foulée un regard qui tue. Peuh ! Comme si cela allait m’arrêter. Alors que je tentais de me relever pour lui manger la bouche en guise de hors-d’œuvre, une force me plaqua au sol. Une force invisible, compris-je, quand je le vis se mettre debout, puis s’éloigner.

« Non. Je le veux ! »

Je commençai à grogner tout en bataillant pour pouvoir me mettre debout et lui sauter dessus. J’avais désespérément besoin de lui, de cette aura qui crépitait autour de sa personne. Oui. C’était de cette lumière d’un blanc étincelant qu’il me fallait me nourrir.

Une personne vint s’interposer entre l’objet de ma convoitise et moi. Victoria, réalisai-je avec un instant de retard.

— Jenna. Essaie de te maîtriser. Il faut que…

— Dégage ! crachai-je. C’est entre moi et lui.

Elle s’avança et s’accroupit.

— Mais tu vas m’écouter, oui ! Il faut que tu contrôles ta faim où tu risques de tuer quelqu’un.

Cela me fit suffisamment réagir pour que j’arrête de gigoter dans tous les sens et que j’oriente mon attention sur elle. Victoria poussa un profond soupir.

— C’est ça !

Une sonnerie de téléphone s’éleva, faisant grincer des dents mon amie qui répondit.

— Arrête un peu, Jackson. Je ne suis pas si près. De qui ? De Jenna. Je l’aide à se relever. Tu la connais ! Elle est encore tombée.

« Et l’autre ! Comme si j’étais incapable de mettre un pied devant l’autre sans risquer de m’affaler sur le sol. » 

Victoria se leva, continua de discuter avec Jackson sans me lâcher du regard une seule seconde. Je soupirai et me laissai retomber en arrière. Les mains sur le ventre, je tentai de faire le tri dans ma petite tête et… dans le reste de mon anatomie tant que j’y étais. La douleur s’était fortement atténuée, me permettant de réfléchir à peu près normalement. Je sentais cette source de chaleur dans mes entrailles, latente, attendant son heure pour me consumer de l’intérieur. Cela ne faisait que quelques minutes que j’éprouvais cette faim, et je ne pouvais imaginer ce que ça devait être pour Victoria de vivre avec cela sa vie durant. 

— Vous allez mieux ?

J’ouvris les yeux pour voir Blake Hamilton me surplombant de toute sa taille. Mon regard glissa sur lui et la faim refit surface lorsque mes yeux tombèrent sur son torse musclé, son ventre plat, enfin pas si plat que ça étant donné les abdos que révélait sa chemise largement ouverte. L’homme fit un pas en arrière tout en refermant comme il le pouvait son haut. Je fixai à nouveau mon attention sur son visage pour ne pas me jeter sur lui.

« Mmm… Ce type est trop craquant. Ses lèvres, ses yeux … Okay. Tu t’arrêtes. » 

Je détournai mon regard pour me focaliser sur les pieds de Victoria qui tournait en rond, toujours au téléphone.

« Oh ! Elle a mis des Louboutin ! » 

Ces escarpins étaient reconnaissables à leurs semelles rouges. Je pris une grande inspiration et, sans regarder le type – non par honte, mais pour éviter d’en faire mon dîner –, je grognai :

— Désolée de… vous avoir sauté dessus comme ça.

— Il n’y a pas de mal, me répondit-il avant d’orienter son attention sur mon amie qui raccrochait. Ça va aller ? Je peux vous laisser ?

— Oui, je gère ! lança Victoria d’un ton assuré.

Je perçus, plus que je ne le vis, Blake se rapprocher visiblement pour m’aider à me relever avant de s’arrêter. Oui. Il valait mieux qu’il ne me touche pas. À moins, bien sûr, qu’il veuille lui aussi qu’on s’offre du plaisir. Cette idée me fit sourire – non un sourire mièvre, mais un sourire carnassier. Lorsque je me retournai vers lui, le type avait disparu. Je tournai la tête en tout sens à sa recherche, mais ne le vis nulle part.

— Merde alors ! grognai-je, vraiment insatisfaite.

— Ça va ?

Je me tournai vers Victoria qui était en train de glisser son téléphone entre ses seins. Mon regard se fixa sur ceux-ci et, pour la première fois, j’éprouvai une forte attirance pour la gent féminine. Mon regard caressa les courbes de Victoria, si pleines, si sensuelles, si…

— Arrête ça !

« Décidément, elle est passée en mode : je commande, tu écoutes. Une dominatrice. Mmm pourquoi pas. » 

 Sans savoir comment, je me retrouvai à califourchon sur elle. Je vis l’éclat de peur dans ses prunelles devenues vertes, juste avant de m’emparer de sa bouche. Je forçai le passage de ses lèvres et enroulai ma langue à la sienne alors que mes mains s’activaient à malaxer ses seins. Je n’avais jamais peloté une fille et mmm mon Dieu ! que c’était agréable. Pétrir cette chair molle et pleine dans le creux de mes mains, frotter l’un de mes pouces sur le mamelon pour déclencher une onde de plaisir à la femme à laquelle je prodiguais cette caresse.

« Oui. Jouis pour moi. »

L’instant suivant, une vague de chaleur s’infiltra dans ma bouche, glissa dans ma gorge et emplit mon être, satisfaisant cette faim qui me tiraillait les entrailles. Je continuai de tenir fermement la nuque de ma proie pour qu’elle ait la tête en arrière, offerte à mon bon vouloir malgré son acharnement à tenter de me faire lâcher.

« C’est trop bon. Mmm… encore. »

Lorsque j’ouvris les yeux, je croisai ceux de Victoria. Cette lueur qui avait brillé dans ses prunelles depuis que je la connaissais n’était plus. Je reculai précipitamment, le souffle court en réalisant ce que j’étais en train de faire. Mon amie, elle, restait immobile, allongée sur le sol. À genoux, j’avançai vers elle, alertée par son inertie, avant de m’arrêter.

« Ne pas l’approcher. »

J’avais encore faim. Ce feu qui m’avait conduite à attaquer mon amie était toujours là, en moi.

— Vic… Victoria, dis-je en forçant sur ma voix, ma gorge serrée par l’angoisse.

— Ça va, murmura-t-elle à bout de souffle.

Je laissai l’air entrer dans mes poumons en réalisant également que j’avais bloqué ma respiration dans l’attente d’un geste, d’une réponse. En la regardant, je ne vis plus cette forme d’aura lumineuse qui m’avait rendue dingue, affamée.

 — Aide-moi à me lever.

 — Je ne peu… veux pas te toucher, me défendis-je.

La sonnerie de son téléphone déchira à nouveau le silence. Probablement, Jackson. C’est d’une main tremblante que Victoria attrapa son cellulaire posé sur le sol à côté d’elle. Je me souvins avoir glissé une main entre ses seins pour la caresser et avoir retiré le téléphone par la même occasion. Elle le porta à l’oreille et répondit :

 — Toujours Jenna. Oui. Non. Ça va. Je vais bien. Juste un peu fatiguée.

Sur ce, elle raccrocha. Il me suffit de la regarder pour deviner qu’elle avait utilisé le peu de force qu’il lui restait pour dire cette phrase. Sa main retomba mollement et elle ferma les yeux.

 — Vic ? l’appelai-je, angoissée et emplie de remords pour ce que je lui avais fait.

 — Sims, réussit-elle à murmurer.

Je clignai des yeux, tout en ne la lâchant pas du regard. Il me fallut un moment pour comprendre ce qu’elle voulait. Je me relevai très vite et courus tout le long du chemin me conduisant au pub des surnaturels. Je ne m’arrêtai que parvenue devant le le zombie, afin d’éviter de capter une autre aura de désir qui m’aurait immédiatement attirée en chemin. Face à mon ami le barman, je me rendis compte que je n’éprouvais aucune attirance. C’était déjà ça. Je le convainquis de me suivre. Mais revenir près de Victoria fut beaucoup plus long, forcément, connaissant Sims. Cela le fut tout autant de transporter mon amie dans les bras de Sims jusqu’à nos appartements. Bien qu’elle fût épuisée, son état n’était pas critique. Je m’en serais voulu à mort dans le cas contraire. Elle avait vu juste. Pas une fois le téléphone ne sonna. Il faut croire que le détecteur magique de Jackson n’était pas si infaillible puisque le mort-vivant demeurait hors radar pour lui.

 

***

 

Je tournais en rond dans ma chambre alors qu’il devait être près de minuit. Victoria à peu près remise, j’avais eu droit à tout un speech par téléphone de ma copine devenue humaine – trop bizarre de dire ça – sur ma nouvelle condition. Pas une fois elle avait osé venir à ma rencontre, et cela me soulagea grandement. S’il y avait des inconvénients à cette nature (difficile de croire que de s’offrir du plaisir en soit une), il y avait également pas mal d’avantages. Je me sentais beaucoup plus forte, pleine d’énergie. La preuve, je n’avais vraiment pas sommeil. Mon appétit était lui aussi décuplé et, selon les dires de Victoria, je pouvais me gaver autant que je le voulais sans prendre un gramme. Je me fis largement plaisir côté bouffe humaine, histoire de contenter mon autre faim lors du déjeuner, du goûter, du dîner, moments qui égrenèrent cette journée. Heureusement pour moi (sinon la situation aurait été totalement ingérable), grâce à Vic, j’étais moi aussi en congé. Ah, autre avantage, mon don ne fonctionnait plus du tout. J’avais eu beau essayer de lire dans les pensées de Victoria de l’autre côté de la porte, rien n’y fit. J’avais déjà beaucoup à faire pour gérer mon statut de succube, si en plus j’avais cumulé cela avec mon don de télépathie, cela aurait été l’enfer.

Je soufflai un bon coup, et c’est entièrement nue que je décidai de faire une virée dans notre cuisine. Étrangement, jusqu’à maintenant, je ne m’étais jamais sentie bien dans mon corps. Après la douche, j’avais éprouvé un tel plaisir de me sécher avec une serviette que je m’étais retrouvée à quatre pattes sur le carrelage de la salle de bains en train de me donner du plaisir. Victoria ne m’avait pas surprise même si j’avais été incapable de retenir les gémissements et les cris provoqués par ce moment d’extase intense. Heureusement qu’elle n’était pas venue me rejoindre, car je n’aurais pu répondre de moi-même. Depuis notre retour dans l’appartement, je m’interdisais de la rejoindre dans le salon ou sa chambre, malgré l’envie que me tenaillait de puiser en elle ce dont j’avais besoin. Je m’étais imposé une seconde douche, cette fois-ci froide, pour me laver et refroidir mes ardeurs.

Je calmai également ma nouvelle fringale en vidant ce qu’il restait dans le frigo et les placards et pourtant, j’avais toujours faim. J’avais volontairement évité de me diriger vers le salon, plongé dans la pénombre. Je savais que Victoria était allongée là, dans le sofa, pour monter la garde afin d’éviter que je sorte de l’appartement. Pourtant, m’approchant d’elle, je la trouvai profondément endormie, épuisée. Je me fustigeai une énième fois pour ce que je lui avais fait.

Comme cela avait été le cas tout au long de cette journée, si je ne pouvais entendre ses pensées, en revanche, je percevais ce qu’elle éprouvait. Elle était aussi détendue qu’un humain pouvait l’être dans son sommeil, sans cette faim qui la tenaillait à chaque seconde de son existence. Je me surpris à lui envier cette paix que l’on éprouve lorsqu’on est dans les bras de Morphée. Je posai mes mains sur mon ventre, la brûlure se faisant plus intense. Il me fallait me calmer. Sans que je m’en rende compte, je m’étais avancée vers Victoria. Je stoppai net. Je ne maîtrisais pas ce besoin irrépressible de me nourrir et cela m’angoissait plus que n’importe quoi d’autre. Si mon don de télépathie m’avait fait peur, ce n’était rien en comparaison de ce que je ressentais, cette envie de l’autre qui pouvait tuer. Victoria me l’avait confirmé.

« Hors de question que je lui fasse du mal. Alors quoi ? »

Je m’enfermai précipitamment dans ma chambre et, durant un long moment, je combattis ce besoin de me nourrir, d’offrir ce que mon corps réclamait désespérément. Il arriva un moment donné où je me retrouvais sur le pas de la porte d’entrée, vêtue uniquement d’une robe ultra courte de mousseline noire que j’avais piquée dans la garde-robe de ma copine. Le col était largement échancré et sans manches. La main sur la poignée, je tentais une dernière fois de me retenir de sortir. Peine perdue. Ma main fit un mouvement et la clenche céda. La porte s’ouvrit. C’est en courant pieds nus que je longeai le couloir avant de pénétrer dans l’ascenseur. Là, je mis les escarpins noirs que je tenais en main. Je savais que je m’apprêtais à faire la plus grande erreur de ma vie, mais je ne savais pas comment m’arrêter.


9 — Besoin de l’autre

 

Je n’avais pas pris d’argent, mes papiers ou même une veste. Je marchais le long du trottoir désert, mes talons claquant sur le béton, indifférente au danger qui planait sur la ville au cœur de la nuit. Seule importait la chasse, trouver un ou plusieurs partenaires susceptibles d’étancher ma soif. J’avais eu un instant de lucidité en ne m’attaquant pas à un des clients de l’hôtel, qu’il soit surnaturel ou humain. Je m’étais éloignée le plus rapidement possible de l’immeuble afin de trouver un autre terrain de jeu. Si certes, à cette heure avancée, la majorité des pubs et autres établissements de la nuit étaient fermés, il y en avait toujours d’ouverts dans une agglomération telle que Seattle. Malgré la bruine qui planait sur la ville et l’air mordant d’octobre, je n’avais pas froid. En fait, c’était tout le contraire. Ce feu en moi me réchauffait le corps autant que les sens.

Voilà. Une boîte de nuit.

Je perçus l’énergie dégagée par des dizaines, peut-être davantage de personnes bien avant d’apercevoir les néons indiquant le lieu. Les lumières colorées se reflétaient sur le parvis humide à une centaine de mètres devant moi. Je marquai un temps d’arrêt, non par hésitation, mais pour me tourner vers la vitrine d’un magasin. J’observai le reflet d’une fille indécemment vêtue, mais qui dégageait une telle assurance que je frissonnai en réalisant que c’était bien moi. Je m’avançai et observai mes traits. Sans savoir pourquoi, je posai mes mains bien à plat sur mon visage, puis, les remontaient sur mon front. L’instant suivant, je glissai les doigts dans mes cheveux jusqu’aux extrémités. Alors, je me vis, plus belle que je ne l’avais jamais été. Mes lèvres et mes joues avaient pris un ton carmin, mes cils étaient plus longs et recourbés, donnant plus de force à mes prunelles devenues d’un noir intense. Quant à mes cheveux, ils étaient d’un rouge profond. Pas roux, mais bien rouge. Le reflet leva le menton de défi avant de me sourire.

— Tu es très belle, oui, me dis-je à moi même pour la première fois de mon existence.

L’instant suivant, je repartis vers la boîte de nuit et la foule qui s’agglutinait à l’intérieur. Des badauds discutaient dehors. Je souris aux hommes comme aux femmes, allant même jusqu’à caresser distraitement d’une main le bras d’une blonde qui devait avoir mon âge. Je réalisai trop tard mon geste et n’eut pas le temps de m’inquiéter que je captai la réaction de cette femme : elle rougit et baissa les yeux. Cela me fit un drôle d’effet, à moi aussi. En fait, sa réponse me procura beaucoup de plaisir, car je réalisai l’ascendant que j’avais eu sur elle : ce mélange de plaisir et de gêne qu’elle éprouva à mon toucher. Sans m’arrêter pour autant, je continuai à marcher avec nonchalance, le vigile s’écartant pour me laisser entrer. Je lui avais souri à lui aussi.

Je longeai un couloir plongé dans la pénombre. La musique, l’odeur d’alcool et surtout de transpiration m’attiraient. C’était irrépressible. À mi-parcours, je fermai les yeux pour me plonger tout entière dans cette atmosphère saturée des émotions ressenties par ces centaines de gens. Pas uniquement les émotions des gens présents dans cette salle tout en longueur, mais également celles laissées par d’autres ayant quitté le lieu plusieurs heures plus tôt. Ces émanations de sensations flottaient là, plus ou moins puissantes, avant de s’évaporer totalement. J’ouvris les yeux et je les vis. Ces auras que dégageaient tous ces êtres vivants de différentes couleurs, plus ou moins intenses. C’est de cela dont j’avais besoin, de cette énergie pure dont ce nourrissaient les gens de mon espèce. Je réalisai avec surprise que je me considérais comme une succube à part entière.

« Non. Tu es Jenna. Tu es humaine. »

Ce rappel à l’ordre mental fut balayé à l’instant où un homme s’approcha trop près de moi. Il ne faisait que passer à ma droite, mais je l’arrêtai en posant une main sur son avant-bras. Surpris, il baissa son visage vers le mien. Il devait faire dans les 1,85 mètre et n’était pas spécialement beau, mais il dégageait un tel désir de trouver quelqu’un, un tel manque de satisfaire ses envies de sexe que je le choisis instinctivement. Je glissai ma main dans la sienne en m’accolant à lui. Le brun au regard d’un doux marron décrocha son regard du mien. J’en suivis la direction et aperçus sa bande de potes qui l’encourageait à me séduire. Je leur souris, allant même jusqu’à leur faire un clin d’œil. Certains se figèrent, n’arrivant pas à croire qu’une si belle femme comme moi leur accorde le moindre intérêt, quand d’autres s’activèrent en lançant des cris, en bougeant dans tous les sens. Ne savaient-ils pas que leur aura s’intensifiait également ?

« Non, mais trop conne. Moi aussi je l’ignorais. »

D’ailleurs, il n’y avait pas que cela qui m’interpellait. Le fait que je pense si différemment, que je me considère si supérieure, ce n’était pas moi. Ma faim me rappela à l’ordre et je tirai par la main mon élu pour prendre place sur la piste de danse. En fait, c’était davantage un espace dégagé dans lequel s’entassaient ceux qui avaient envie de se déhancher sur une musique actuelle. Je me collais autant qu’il m’était permis contre le corps de celui qui me fixait avec de grands yeux. J’éprouvais comme mienne sa respiration saccadée, le fait que sa température corporelle s’était accrue, le faisant davantage transpirer, mais pas suffisamment pour le rendre repoussant. Non. J’aimais sa chaleur, ce qu’il dégageait. Tout en le fixant droit dans les yeux, je pris ses mains pour les poser d’autorité sur mes hanches, puis me mis à onduler de droite à gauche. Les doigts de cet homme se crispèrent, son rythme cardiaque s’accéléra.

« Mon Dieu ! Je suis capable d’entendre son cœur. »

Tout ce qui m’importait était que son désir augmente rapidement pour que je puisse m’en nourrir. Je me mis sur la pointe des pieds, puis glissai une main sur sa nuque afin de l’embrasser. Je m’arrêtai juste à temps.

« Pas ici ! »

Je sus instinctivement que si je commençais, je serais incapable de me maîtriser. L’homme, d’une bonne trentaine d’années, se figea avant de froncer les sourcils en se demandant sûrement pourquoi je n’avais pas apposé mes lèvres sur les siennes. Puis son regard se voila, dépité. Pour m’excuser, je lui souris avant de le prendre à nouveau par la main et de l’entraîner à ma suite vers le fond de la salle. Mon objectif premier était de nous enfermer dans les toilettes, mais quand j’aperçus la porte de secours, je me dis que c’était mieux si nous étions dehors, à l’abri des regards. J’appuyai sur la barre et nous nous retrouvâmes dans une contre-allée à l’arrière du bâtiment en brique et fort heureusement déserte. À peine la porte s’était-elle refermée sur nous que j’avais déjà plaqué le gars contre le mur. L’instant suivant, je l’embrassai.

C’était si bon. Comment avais-je pu m’en passer jusqu’ici ? Pouvoir jouer de ma langue avec la sienne, sentir la chaleur corporelle de cet inconnu m’envelopper tel un cocon, avoir un tel ascendant sur lui rien qu’en le touchant. Il soupira ? et moi j’aspirai son énergie vitale qui remonta de l’intérieur de son être pour emplir le mien par l’échange de ce baiser. J’ouvris les yeux et aperçus cette lueur rouge entre nos deux visages si près l’un de l’autre. Le rougeoiement éclatant de son aura sexuelle qui le quittait se refléta dans les yeux grands ouverts de cet homme. Le feu qui me brûlait diminua en intensité, me libéra. Pourtant, il m’en fallait encore.

« Oui… encore ! »

Brusquement, une poigne s’abattit sur mon épaule et je décollai dans les airs. La chute sur le sol fut rude, puis je roulai plusieurs fois sur moi-même avant que tout ne s’arrête. Le cœur battant à tout rompre, je regardai sans le voir le ciel étoilé entre les deux murs qui s’élevaient sur plusieurs étages. Puis la colère me submergea. Celle d’avoir été arrachée à ma proie censée apaiser ce mal qui me rongeait intérieurement. Je me relevai souplement sans ressentir de douleur particulière sinon le brasier en moi qui gronda de plus belle. Je le vis. L’homme ailé, Devon. Enfin, j’espérais que c’était lui, car il me tournait le dos. Cette fois-ci, la créature massive à la peau grise ne me faisait pas peur. C’est comme si ma capacité à éprouver quoique ce soit était étouffée par ma chasse, car ça en était bien une. J’étais devenue une prédatrice à la recherche d’une nouvelle proie à m’en nourrir.

— Vous n’auriez pas dû faire ça, grondai-je.

Il se retourna dans ma direction. Ses ailes se replièrent et je pus observer son apparence qui changea devant mes yeux stupéfaits. Son épiderme passa du gris pierre au rosé d’une peau humaine. Ses cornes se rétractèrent dans son front (beurk !). Quant aux traits de son visage, ils s’adoucirent jusqu’à être ceux de l’homme avec lequel j’avais partagé de si agréables moments lors du bal. Le fait qu’il ne portait qu’un jean, et pas de chaussures, le rendait d’autant plus attrayant. Sans me lâcher du regard, comme s’il se méfiait de moi, il tourna à demi la tête sur le côté.

— Vous avez failli tuer cet homme !

Je regardai au-delà de lui et aperçus le brun avachi contre le mur opposé. Il semblait inconscient, et pourtant, je grognai en commençant à m’avancer dans sa direction. Il était temps que je finisse ce que j’avais commencé avec lui ! L’instant suivant, Devon plana sur moi. Je percutai alors le mur derrière moi. Le choc me coupa le souffle. J’en vins à m’accrocher des deux mains aux épaules nues de celui qui venait de me rudoyer pour la seconde fois. Ce geste était plus par nécessité que par réelle envie. Il faut dire que je ne touchais plus le sol, plaquée comme je l’étais entre le mur et lui.

— Vous ne devez plus vous nourrir. Rentrez ! m’ordonna-t-il sourdement.

— J’en ai besoin !

— Il est de mon devoir de vous empêcher d’attenter à la vie d’autrui ? et ce, par tous les moyens.

Il était sérieux. Je pouvais clairement lire cela sur son visage impassible si proche du mien. Il pouvait me faire du mal pour m’empêcher d’attaquer des gens, car c’était bien de cela qu’il était question. Incapable de contrôler mon pouvoir de succube, je représentais une menace pour les autres. Et pourtant, il me fallait me nourrir.

— J’en ai besoin, répétai-je davantage pour justifier mon comportement à la limite de la démence… Donnez-moi ce dont j’ai besoin et je n’attaquerai personne.

« D’où ça m’est sorti ça ? »

L’autre devait se poser la même question. L’un de ses sourcils se souleva ; il se demandait visiblement si j’étais sérieuse. Pourtant, c’était une bonne idée. Je devais absorber l’énergie de quelqu’un, et lui pourrait me forcer à m’arrêter si besoin était. Il était suffisamment fort pour ça, non ? Comme quoi tout n’était pas perdu si j’arrivais encore à raisonner un tant soit peu. Tordu comme raisonnement ? Certes, mais tout de même. Constatant sans doute notre promiscuité, Devon fit un pas en arrière, me libérant de sa prise. Je retombai sur mes pieds, mais ne m’écartai pas pour autant de lui. La faim grondait en moi, réclamant une réponse immédiate de sa part qui ne vint pas. Sur un ton hargneux, je lui lançai :

— Laissez-moi passer, assommez-moi ou faites-moi l’amour, mais faites vite !

À la dureté qui s’afficha sur son visage et le pas qu’il fit vers moi, je sus instinctivement qu’il avait choisi la deuxième option. Qu’importait ! à partir du moment où cela mettait fin à ma souffrance. À nouveau, il me plaqua contre le mur, sans me faire décoller du sol, cette fois-ci. Son visage était à quelques centimètres du mien, son souffle balayant ma bouche, sans qu’il ne s’en empare pour autant ou ne lève la main sur moi. Son regard était ancré au mien, si fixe et pénétrant. Je me demandais ce qu’il allait faire. Ce mec avait le chic pour me surprendre et je le savais capable de brutalité. Après tout, son avertissement avait été on ne peut plus clair sur le fait qu’il m’empêcherait de m’en prendre à quiconque. Il semblait hésiter probablement entre m’assommer ou me donner ce que je lui avais demandé. Sans pouvoir attendre plus longtemps, j’avançai mon visage avec l’envie de prendre sa bouche comme maintes fois j’en avais rêvé. Il se recula. Je grondai. Posant mes mains sur ses épaules, j’appréciai de le sentir frissonner sous mes doigts. L’instant suivant, et avec brusquerie, je fondis sur ses lèvres. Par manque de réaction de sa part et parce qu’aucune émanation de désir sexuel ou tout autre sentiment ne me parvenait de lui, je me détachai légèrement pour le regarder. Il me fixait toujours aussi impassible. Pourtant, je captai quelque chose dans le pincement de ses lèvres, ses sourcils froncés. De la colère ? De l’incompréhension ? Une hésitation ? Tenter de savoir ce qu’il pensait me distraya suffisamment pour calmer ma faim et ne pas prendre immédiatement ce que je voulais si ardemment de lui. Je me levai sur la pointe des pieds pour être à sa hauteur puis capturai sa bouche dans un baiser exigeant que je voulais pourtant doux. Il maintenait ses lèvres closes.

— J’ai envie de vous goûter, lui avouai-je dans un souffle, toujours accolée à lui sans que lui ne me touche, ce qui me mettait au supplice.

« Bordel ! Il va me faire crever de frustration ! »

Sans que je ne m’y attende, une déferlante d’émotions s’écrasa sur moi. Je chancelai sous la violence de cet impact. C’était comme si brusquement il venait de baisser une quelconque défense émotionnelle et que j’étais à présent capable d’éprouver tout ce qu’il avait emmagasiné en lui. Le souffle coupé, le cerveau déconnecté, je ne réalisai qu’au bout d’un moment qu’il avait posé ses mains sur mes hanches probablement pour m’empêcher de m’écrouler au sol. Tellement de sentiments qui grondaient en lui, qu’il muselait depuis je ne sais combien de temps. Si j’avais ressenti une frustration sexuelle certaine chez l’homme que j’avais choisi un peu plus tôt, lui n’avait pas connu de femmes depuis des lustres. C’était si fort que j’en avais mal pour lui tellement ce besoin primaire de s’accoupler lui était douloureux. Je retenais ses mains qui quittaient mes hanches tout en levant mon visage vers le sien. Oh oui ! Il voulait me posséder, se laisser aller à jouir en moi. Mais plus que tout, il souhaitait pouvoir éprouver, ressentir un peu de ce feu qui me consumait entièrement. Celui qui fouettait le sang, qui prouvait à un être qu’il était vivant. Celui qui faisait qu’on ne se sentait pas seul.

Sans attendre, je l’embrassai, allant jusqu’à le mordre pour le contraindre à entrouvrir les lèvres. Dès qu’il le fit, j’y glissai ma langue qui se mit à danser avec la sienne. Je le savais ! Il avait un goût délicieux. Ce désir qu’il avait de moi, de me faire sienne augmenta brutalement lorsqu’il me plaqua rudement contre lui. Il avait envie de me cajoler, de m’offrir du plaisir autant que de me faire mal, de me punir. De quoi ? Je ne le savais pas et n’en avais cure. Dans ses bras, je frissonnais violemment. Je laissai échapper un gémissement. Lui aussi sembla incapable de se maîtriser plus longtemps. L’instant suivant, tout s’accéléra. Frénétiquement, je déboutonnai la braguette de son jean pendant qu’il empoignait l’un de mes seins qu’il commença à malaxer, à torturer de la pointe de son pouce, me déclenchant une onde de plaisir qui m’électrisa entièrement.

Ce n’était pas uniquement la faim d’énergie qu’il me fallait assouvir, mais ces vagues d’émotions qui me parvenaient de Devon, cumulées à cette attirance pour lui que j’avais depuis le bal. Je le voulais en moi et vite. Je glissai une main dans l’entrebâillement de son pantalon et pus toucher sa verge bien trop à l’étroit dans son carcan de tissu. Il m’administra un brusque coup de bassin, simulant l’acte en lui-même. Sa sauvagerie me plut. Tout en maintenant mon regard dans le sien, je lui baissai son jean. Il laissa échapper un profond soupir lorsque mes doigts se refermèrent sur lui. Ses mains me délaissèrent pour se plaquer contre le mur derrière moi. Il se retenait de me toucher, tentait de ne pas se jeter sur moi ce qui lui aurait permis d’assouvir au plus vite l’envie de me posséder. Je me mis à le regarder pendant que je le caressais sur toute la longueur. Son membre était gros et j’en jouissais d’avance. Il maintenait les yeux clos et n’avait de cesse de contracter sa mâchoire et ses poings pour endiguer les sensations que mon toucher déclenchait en lui. Cela me bouleversa de le voir ainsi.

Guidée par ce qui me parvenait de son plaisir, j’amplifiai le mouvement de ma main. Le désir de le prendre en bouche, de l’amener à lui faire perdre la tête rien que par mes baisers me vint, mais ma faim se rappela à moi au même moment. Tout en le caressant, je m’emparai de sa bouche, puis son énergie sexuelle d’un blanc pur quitta ses lèvres pour glisser entre les miennes. Les yeux grands ouverts, je me préparais au grand spectacle. Comme les fois précédentes, le monde s’illumina. La luminosité du lampadaire fixée au mur non loin de nous s’intensifia. Chaque goutte d’eau de l’averse qui s’était mise à tomber sembla briller d’une lumière intérieure. Une pluie scintillante dont l’effet était augmenté par le ralentissement du temps qui s’opérait lorsque je me nourrissais ainsi.

« Si beau ! Le monde est si beau ! »

Le flux d’énergie provenant de Devon était si puissant que je sus immédiatement que je n’aurais pas besoin d’un autre que lui pour me nourrir. J’avais senti l’autre type s’affaiblir si rapidement que j’avais craint pour sa vie. Devon, lui, me semblait parfaitement bien. Mieux que cela vu la vigueur que je sentais dans ma main qui enserrait toujours son membre viril. Avec brusquerie, il écarta ma main de son entrejambe, me plaqua fermement contre le mur, puis me prit d’une profonde poussée. Pas encore tout à fait remise de ma transe, je glapis sous cet assaut. Il m’asséna un autre coup de reins tout aussi prodigieux. Ses mains se posèrent sous mes fesses, puis il me souleva. J’enroulai mes jambes autour de ses hanches à l’instant où il me pénétra à nouveau. Il enchaîna de plus en plus rapidement ses coups de boutoir, son rythme devenant erratique, presque douloureux pour moi. Je me mis à haleter de plus en plus fort, la tête levée vers le ciel pour pouvoir mieux respirer. Les aspérités de la brique me griffaient les fesses, mon dos frappait durement le mur à chaque coup qu’il m’assénait, mais je m’en foutais. Son plaisir décuplait le mien à tel point que j’avais des difficultés à réaliser où nous étions. Ma vue se brouillait. J’enfonçais mes ongles dans ses épaules, m’ancrais à lui pour ne pas être emportée par le déchaînement des sensations qui m’étouffaient presque.

— Plus fort ! le suppliai-je, mettant des mots sur ce qu’il voulait réellement.

Il accéléra, me faisant crier de plaisir et de douleur à la fois. J’aimais cette douleur, elle me prouvait qu’il était aussi affamé que moi. Le rythme devint si effréné qu’il avait des difficultés à me maintenir en place. Il me reposa à terre, me retourna face contre mur et s’enfonça vigoureusement en moi par-derrière. Instinctivement, je plaquai mes mains contre la paroi de briques pour éviter de le percuter à chaque poussée qu’il me donnait. Je me baissai vers l’avant, voulant le sentir tout au fond de mon être. Seule importait cette possession qui faisait trembler mon corps. Le feu me consumait entièrement, non de n’être pas nourri par le désir d’un autre, mais d’être satisfait pour avoir puisé directement dans ma propre jouissance. Bien trop rapidement, des râles de plaisir s’échappèrent de ma gorge au moment où j’atteignis l’extase. Devon niché en moi s’arrêta tout en me maintenant fermement contre lui pour ne pas que je tombe tant je tremblais. Je soupirai de bien-être. Mon désir charnel assouvi, c’est la faim d’énergie vitale qui me revigora en quelques secondes. Mon amant dut percevoir que j’allais mieux, car il se retira de moi pour me plaquer à nouveau face à lui. J’enroulai une jambe contre l’une de ses hanches nues et, d’une main, je guidai sa verge bien dure vers mon intimité.

— Encore ! grognai-je, entre ordre et supplique désespérée.

Ses bras me serrèrent contre lui à me briser. Un coup de reins. Je l’agrippai par la nuque pour guider son visage vers le mien. Un second coup de reins. Je l’embrassai et aspirai son énergie. Il mit fin à ce baiser. J’eus juste le temps de voir ses ailes d’un gris sombre se déployer dans son dos que nous décollions dans les airs. Il vola à la verticale, puis nous atterrîmes sur le toit de l’immeuble à la base duquel nous étions. Sans trop savoir comment, je me retrouvai allongée sur le sol mouillé, Devon sur moi. Des deux mains, telle une bête sauvage, il arracha l’avant de ma robe avant de prendre en bouche l’un de mes seins. Je criai tout en ondulant contre lui. J’empoignai son fessier, mes ongles s’enfonçant dans sa chair tendre pour l’inciter à me prendre sans tarder. Il recommença à me pénétrer à grands coups. Les sensations étaient trop fortes, me chamboulaient totalement et pourtant, c’est ce dont j’avais besoin. Devon m’attrapa par les poignets pour me tirer vers l’avant. L’instant suivant, je me retrouvai plaquée contre son torse ferme, ses bras enroulés autour de moi, mes genoux ancrés de part et d’autre de ses hanches. Il se mit à me butiner la bouche, l’aspirant, la léchant, la mordillant. Ses mains empoignèrent mes fesses et donnèrent le rythme à une danse plus lente, plus appuyée. J’ondulais du bassin, noyée par un mélange d’émotions qui émanaient de lui et qui me bouleversa au plus haut point. Puis il redevint plus sauvage, une nouvelle fois, incapable de se maîtriser. Devon me plaqua sur le sol, basculant son corps impressionnant de biscoteaux au-dessus du mien. Mes mains glissèrent de ses flancs à ses reins alors qu’il m’emplit de lui. Je me perdis dans les méandres d’un nouvel orgasme. Le monde s’évapora.


Levons légèrement le voile sur le prochain épisode…

 

Je m’écroulai sur la dalle en béton de ce toit, indifférente au fait que j’étais totalement nue. Le souffle court, mon corps était en nage autant par la transpiration que par l’averse qui s’était mise à tomber. Sur le dos, je fermai les yeux, laissant mon visage être baigné par les milliers de gouttes que déchargeait le ciel sur nous. La pluie n’atteignant plus le haut du corps, j’ouvris les yeux. Devon se tenait là, à demi penché sur moi. 

— Encore ? lui demandai-je, étonnée qu’il ne soit pas plus épuisé que ça par nos ébats.

Moi qui pensais qu’il ne pouvait plus me surprendre, il le fit en posant sa main sur ma joue dans une caresse tendre. Ses ailes se déployèrent au-dessus de lui, formant un abri pour nous deux. J’eus une brusque envie de les toucher. Je me redressai et m’assis sur les talons, face à lui qui avait la même posture. Tout en se redressant, il rabattit sa main sur ses cuisses. Il était aussi nu que je l’étais et si beau ! La pluie glissa à nouveau sur moi, mais je n’y fis pas attention. Je tendis une main vers l’une de ses ailes. Devon eut un mouvement de recul attirant mon regard vers le sien. Je ressentis plus que je ne vis son appréhension que je le touche ainsi. Pourtant, je m’y risquai du bout des doigts. 

— Ça la même texture que celle des chauves-souris !

Il avait dit cela comme une excuse. Cela confirma le sentiment d’embarras qui se dégageait de lui. Cela me bouleversa. Ma main glissa sur la membrane à la fois résistante et d’une douceur agréable. En revanche, ce qui me surprit, c’est la chaleur de celle-ci. Devon posa le dos de sa main sur mon épaule droite et la fit glisser plus bas avant d’englober mon sein dans sa paume. J’en frissonnai de la tête aux pieds. Après ce que nous venions de vivre, c’est comme si nous découvrions pour la première fois le corps de l’autre. Lorsqu’il m’avait prise, nous avions partagé un moment d’assouvissement du désir en prenant de l’autre, ce dont nous avions tous deux désespérément besoin. Or, à cet instant, nous voulions connaître véritablement l’autre, faire ce pas qui rapproche. 

 

*** 

 

Envie de connaître la suite en exclu et d’obtenir la clé qui vous ouvrira toutes les portes vers de multiples lieux emplis de mystère, de romance, de magie…. enfin toute la panoplie digne de vous faire rêver ? Inscrivez-vous à ma newsletter en suivant ce lien  : 

toc toc….entrez 

  

Sur quel personnage souhaitez-vous en savoir davantage ? 

Nous vous offrons l’opportunité de choisir sur qui portera l’épisode BONUS disponible à la fin de la saison. Pour info, il sera GRATUIT pour tous ceux inscrits à la newsletter en guise de cadeau de fidélité.

Pour cela, votez en vous rendant sur cette page. 

VOTE POUR LE PERSONNAGE DE L’EPISODE BONUS 

 

Merci infiniment d’avoir partagé ce moment dans un de mes mondes fantastiques. J’espère que l’histoire vous a plu. Le plus beau remerciement que vous puissiez me faire est de me soutenir en laissant un commentaire sur ce livre. Je vous en remercie par avance. 


Envie de participer à l’écriture de mon prochain livre ?

N’attendez plus et donnons-nous rendez-vous sur Wattpad afin que vous puissiez commenter, donner votre avis

chapitre après chapitre, et ce, gratuitement.

LIEN VERS LA PAGE DU LIVRE 

 


Du duo Sg HORIZONS & Crys LOUCA

 

— Au service du surnaturel

Une série entre fantastique et érotisme. Des rencontres fracassantes et coquines au sein d’une chaîne hôtelière accueillant des humains comme des surnaturels.

Chaque saison est divisée en plusieurs épisodes (1 sortie/tous les 15 jours)

SAISON 1— JENNA 

SAISON 2— BLAKE (à venir)

…

 

— Dereck Monroe : les cendres du Phoenix 

L’agent du FBI Monroe est un de ceux qui traquent les monstres en tout genre vivant parmi nous. En tant que profiler, sa mission est de les démasquer. Or, un tueur que l’on nomme le Phoenix sévit sur le campus d’Harvard en tuant par le feu causant mort et terreur parmi la population. 

1— Début de l’enquête 

2— Fin de l’enquête 


De Sg HORIZONS

 

— Porteuse de lumière

Un simple miroir bouleversera irrémédiablement la vie d’Evana en lui offrant un passage vers un autre monde dans lequel elle devra tenter de survivre, tout en protégeant sa nouvelle amie, celle qui est destinée à régner sur le royaume en tant que Porteuse de lumière.

1— Lueur 

2— Éclat 

3— Éblouissement 

 

—  La chute des Anges

À travers le regard de Lena, nous serons les témoins de l’arrivée des anges sur terre, du bouleversement que cela entraînera. Une question demeure : pourquoi sont-ils tombés ?  

1— Tomber 

2— Se révéler 

3— S’élever (à venir)

 

— Un monde d’elfes et d’hommes

Une femme intégrera par accident un monde où s’affrontent la technologie des hommes et la magie des elfes.

1—  Air 

2— Feu 

3— Eau 

4— Terre 

5— Esprit 

6— Cercle 

 

— Larmes de sang 

Un amour qui devra pour survivre combattre la mort elle-même.

1— Aimer 

2— Sauver 

3— Choisir 

 

— Enfants de la Lune   

Une jeune femme qui a la capacité de s’approprier le corps d’une louve les soirs de pleine lune.

1—  Crépuscule 

2—  Aurore 

 

— La Mémoire de l’Âme

À travers des songes, une jeune femme revivra, une à une, chaque dernière journée de ses vies antérieures en remontant le temps.

Partie 1 

Partie 2 (à venir) 

 

— L’aura d’Abalyne

Dans un monde différent du nôtre, l’aura que possède chaque personne représente une source de pouvoir qui définit la place que l’on obtient dans la société.   

1— Union 

2— Discorde 

 

— Elémentals  

Quatre tomes, quatre membres d’une puissante lignée d’Elémentals possédant puissances et magie.

1— Sylphe 

2— Salamandre (à venir) 

3— Gnome (à venir) 

4— Ondine (à venir) 

 

 


Dans le cybermonde

 

Mon site internet : http://www.sg-horizons.com/ 

MON BLOG : http://sg-horizons.blogspot.fr/  

FACEBOOK : LIEN  
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